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BALSAMINE DES JARDINS, A FLEURS PLEINES ET VARIÉES. 
BALSAMINIA HORTENSIS, varietas FLORE PLENO. 



Etsrmoloffto. Du grec ^àUuuov, baume, parce que les anciens faisaient entrer cette plante dahs la 
oomposition (Tnn bamneqni ayaitlarertn de guérir lee plaies. Le nom Impatiens, imposé par Linné , 
ttâi allusion à rélastidté des capsules de ces plantes, dont une espèce , indigène dans nos bois, se 
nomme Ifoli me tangere. 



» des BaUaminéeê de A. Richard , des Géranxaeéet de Juasieu , et de la Pentandrie-mmo- 
gynie de Linné. 

Caraet. yteér. Fleun polypétales, ealyee très petit, caduc, et composé de deui folioles poin- 
tues ; coroIi«lrréguUère, composée de cinq pétales inégaui, insérés, ainsi que les étamines et le pistil, 
dans une espèce de capuchon membraneux, coloré , pétaliforme , tronqué obliquement en son bord , 
et qui se termine postérieurement en un éperon ou corne plus on moins long ; étamine$ au nombre 
des, à filaments très courts; anthères réunies au sommet et soutenue par les filaments des étami- 
nes; ovaire supère, oroïde, pointu, dépourvu de style-, stigmate simple, plus court que les éta- 
mines. 

06f«rvalton. — Ce genre est ditisé en deui sections, dont quelques auteurs ont fait deui genres : 
les fleurs dont le pédoncule est axillaire etuniflore, les anthères bilocuUires et les stigmates dis- 
tincts, constituent le genre ou la section Baltamina; les fleurs dont le pédoncule est multiflore , deui 
des anthères uniloculaires et les stigmates soudés , constituent le genre Impatiens. 

Caraei. tpécif. Tige de 5 à 6 décimètres à Tétat sauvage, et susceptible de s'élever à un mètre 
et plus dans nos jardins, épaisse, cylindrique, glabre, luisante, et verdâtre, aqueuse, noueuse 
dans sa partie inférieure, rameuse; feuilles alternes, brièvement pétiolées et rétrédes vers leur 
base, dentelées, un peu charnues; fleurs aiillaires, souvent au nombre de deux ou troisdans chaque 
aisselle, soutenues par un pédoncule court , munies d'un éperon courbé , moins long que le reste de la 
fleur : celle-ci est rouge à Tétat sauvage, et de toutes couleurs dans nos jardins. 

patrie. Inde, 1596. — o — FI. juin-octobre. 

Syaonymie et nonit ▼alyairef . Impatiens balsamina hum. ^Impatiens pedunculis unifioris 
aggregatisMiLL. —Balsamina famina Bauu., Tousk. — Lacca herba RinuPH. — Tilo-Onapti 
Hun». — Balsanoiines ou Belzamines. 

Variétét. Nombre indéfini et de toutes les nuances. Nous en figurons quatre. 

MoltlplicatloD. Graines semées sur couche. Repiquage en place. 

Histoire* — Qui ne connatt la Ralsamine de dos jardins? U y a plus 
de deux siècles et demi qu'elle a fait son entrée en Europe. D'abord elle 
était à fleurs petites» unicolores etinsigniûantes ; sa culture eut peu de suc- 
cès. La bizarrerie des valves de ses capsules, qui se contractent dans la 
main qui les touche , a été pendant long-temps le seul motif qui faisait re- 
chercher celte plante, avec laquelle plus d'un galant chevalier s'amusa, sous 
un bosquet fleuri, à surprendre la confiance de l'objet de ses caprices. Ce n'est 
qu'en 1710 ou 171:2 que l'on a vu des Balsamines panachées, et ce n'est 
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qu'en 1760, c'est-à-dire depuis moins d'un siècle, que la duplicalure des fleurs 
été un fait acquis à la pratique horticole ou jardinique, comme on disait alors. 
Depuis cette époque , la fleur annuelle de nos parterres est constamment 
venue , chaque année, les orner de leurs plus beaux atours-, c'est-à-dire de 
ces élégants buissons fleuris dont notre gravure représente le port et les 
détails. On voit sur cette même planche quatre fleurs de couleurs différen- 
tes , d'une ampleur et d'une duplicature qui ne laissent pas plus à désirer que 
la régularité des formes et des contours. Que de grâce et de majesté dans 
cet élégant désordre des pétales ! Quel riche aspect que celui de ces belles 
et grosses fleurs attachées dans un feuillage du plus beau vert et de la plus 
coquette tournure I Les fleurs sont violettes, gris de lin , couleur de feu , 
blanches, satinées, incarnates, ou panachées de toutes ces couleurs, qui se 
mélangent toujours sans se confondre et brillent constamment, sans jamais 
se ternir avant que l'heure de la maturité vienne avertir les pétales que l'o- 
vaire est assez gros pour se passer d'eux. 

Ciiltare. — Le lieu de la naissance indique suffisamment les précau- 
tions que l'on doit prendre pour la culture des Balsamines dans les climatures 
exposées aux gelî^es blanches tardives du printemps ou prématurées des 
premiers jours de l'automne , qui noircissent les tiges et les feuiÙes et font 
très promptement périr les plantes. Aussi, le semis se fait, depuis mars 
jusqu'en mai, sur couche à l'air, ou recouverte d'un châssis ou de clo- 
ches en verre. Dès que les plantes ont atteint la force nécessaire pour sup- 
porter la transplantation, on les arrache avec précaution, et on les met en 
place ou en pépinière. Dans le premier cas , il feut les proléger contre le 
soleil et le grand air par un pot renversé ou toute autre chose, jusqu'au 
moment de la reprise, qui a lieu en peu de jours. Des arrosements copieux 
font prendre aux Balsamines le développement gigantesque dont nous avons 
parié plus haut. Quand on plante en pépinière , c'est ordinairement sur une 
couche de terreau et à l'ombre; là, on met les Balsamines à une distance 
telle, que l'on peut, sans crainte, les laisser se développer entièrement, 
puis les enlever avec une motte de terre ( ce qui est facile, attendu que 
celte plante a des racines qui s'y prêtent), et les planter en place. De cette 
manière, on en jouit immédiatement , et les fleurs printannières , comme les 
Tulipes, les Anémones, les Hyacinthes, les Renoncules, etc., peuvent être 
remplacées par des plantes formées , dont le bel aspect ne se ternit pas en 
faisant la plantation le soir , ou par un temps sombre et humide. Il y a 
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quelques années seulement que sont connues les Balsamines dites Fleièr de 
CameUia, parce qu'elles sont aussi pleines , aussi grosses ^ aossi bien im* 
briquées que dans le CameUia le plus plein et le mieux fait» ainsi qu'on 
peut le voir sur la planche de cette livraison. 

En 1840, ayant reçu de Paris un petit paquet de graines de Balsainines 
que l'on me disait fort belles, j'en semai une partie en terre riche , fortefluent 
terreautée, et sous cloche. Les graines germèrent vite, et les plantes pousi- 
seront rapidement. Je les repiquai en place , moins douze que je plantai ea 
pots, et que je laissai sous châssis, où elles attdgnirent une grande hau-^ 
teur ; mais elles ne donnèrent pas de fleurs. J'en fus désolé, car celles que 
j'avais en pleine terre étaient de toute beauté, ainsi que l'on me Tavait fait 
espérer. Je m'avisai de faire des boutures avec l'extrémité des rameaux de 
mes Balsamines de châssis. Nous étions en septembre ; je pris à l'extrémité 
des branches supérieures latérales des petits rameaux ou boutures d'environ 
sept centimètres de longueur , et de la grosseur d'une plume à écrire; je les 
taillai en coupe circulaire, immédiatement au dessous d'une feuille, mais 
j'enlevai celle-ci, comme cela se fait dans les opérations ordinaires du bou- 
turage, et les plantai, en les enfonçant de deux centimètres environ dans 
un terreau très léger et mélangé de moitié de sable fin; je les recouvris 
d'une cloche en verre dépoli : la terre fut arrosée et tenue constamment 
humide. Au commencement d'octobre, mes boutures avaient racines et 
commencèrent à pousser. J'enlevai la cloche en verre dépoli , pour lui en 
substituer une en verre ordinaire ; je donnai de l'air , puis enfin j'ôtai tout 
à fait la cloche. Mes plantes furent mises en pots et traitées comme celles que 
j'aurais obtenues par semis. Pendant les mois de novembre et de décembre, 
je fis placer les pots sur une table élevée, dans la serre tempérée, et elles 
ne reçurent d'eau que ce qu'il était nécessaire de leur donner pour les em- 
pêcher de mourir. Elles ne poussèrent pas ou très peu, s'endurcirent, et restè- 
rent dans cet état jusqu'en janvier, que je les fis rempoter dans de bonne 
terre, et placer dans la serre chaude^ sur la couche de tannée. Elles pous- 
sèrent vite, et ne lardèrent pas à pouvoir se passer de la tannée, d'où on 
les enleva , pour les placer sur une tablette près des vitres; elles développè- 
rent immédiatement de fort belles fleurs , qui se succédèrent jusqu'au prin- 
temps. 

Ayant répété l'expérience ci-dessus , dans le but de conserver les plantes 
pendant l'hiver et contre-balancer jusqu'à un certain point leur nature an- 
nuelle, ou, en d'autres termes, faire survivre la Balsamine, en convertissant 
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un de ses membres en un végétal parfait et isolé , je suis arrivé aux résultats 
que j'espérais obtenir , et je n'hésite pas à conseiller aux amateurs qui vou- 
draient perpétuer chez eux une fleur extra dans ses nuances, sa forme et 
son volume, à employer le moyen que j'ai indiqué : car, indépendamment 
de la difficulté de récolter les graines de ces plantes d'éUte, on sait qu'il 
arrive encore parfois que la dégénérescence, le retour au type spécifique 
enfin, vient affliger l'amateur et le jardinier , en leur faisant éprouver une 
de ces déceptions trop fréquentes de nos jours, c'est-à-dire d'avoir une plante 
tout autre que celle que Pon croyait posséder. 

M. DE t. 
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BÉGONE (f ) PUBESCENTE. 
BEGONIA VE LUTIN A Brong. 



Etf ttolofto, A Michel Bégon, ptomoieur de la boUoiqae. 

FaoUlle des Bégoniaeéei et de la Monœcie Polyandrie. 

Caract. féaér. Tiges épt&aes, charnues, herbacées, rarement lijsneoses ; fteurs polypétales 
incomplètes et irrégolières, oniseineHes, monoïques, très rarement dioVqnes; les mates sont à 4 
pétales onTerts , inégaui , orales on cordiformes , quelquefois disposés en croii comme dans les eroei- 
fères , mais toujours les deux opposés sont plus grands que les deux autres ; les femelles sont à 4 ou 5 
pétales, dont 2 petits; ovaire infère, à 3 angles membraneux ou munis d?ailes, dont une, plus 
grande , se détache ; styles Mides an nombre de 5; sHpnate globuleux ; fruit, capsule^ trfangvlaire, 
couronnée par les styles à angles membraneux, ailés et inégaux» divisés en 3 loges, s'ouTrant par 5 
Talyes; chaque loge contient un grand nombre de petites graines attachées à un placenta commun 
qui fait partie de chaque cloison. 

Carnet, apéclt Tige annuelle, velue, haute de 60 è 80 centimètres, très TOu%t; feuilles alter- 
nes, arrondies, velues, blanchAtres, et comme farineuses en dessons; fleurs en grappes pyramMa-^ 
les, assez serrées, unilatérales, d*un beau bknc rosé -^racines tuberculeuses. 

Pairtt. Mexique. — ^ — 1844..-- FI. aotomiie. 

•faattfmia et «OBM ¥alv. Néant 

MaltliaiMitim.Boutures, bulbiHes naissante Faisselle des fèuflles et grafoes. 

Histoire* — Le genre Bégonia a été de tout temps le tourment des 
botanistes. L'Héritier et Dryander l'augmentèrent et l'éclaircirent un peu , 
en le divisant par séries , suivant que les espë^ies étaient pourvues de ti'- 
ges, munies de feuilles cordiformes ou demi- cordiformes , ovales ou ob- 
longues, ou acaules. Desfontaines avait néanmoins relégué ce genre à l'ex- 
trémité de l'école de botanique du Jardin des Plantes de Paris ^ en compagnie 
d'une douzaine d'autres genre», qui n'avaient pour famille que cette in- 
soîption * Gênera incertœ sedis. M. Adolphe Brongniart a replacé les Bé- 
gones dans la 58* dasse de son système, les CucwbiUnée^^ comproûaint les 
fomilles des Bégoniacées^ des CucurHtacées^ des Nandhkohées et des Gto- 
notnées. Ce l^t,aniste place cette classe après nos Ombellifères et avant nos 
iEnothères ; nous n'oserions affirmer qui& les successeurs de M. Blxmgniart 
respecteront cette nouvelle classification. En 1840, le même botaniste avait 



(I) Pour être correct, il Ikudrait écrire Bégonie , ou Begona en latin; ma^s Tiisagc a préraJik 
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placé les Bégoniacées entre les CucurbUacées et les Pamfiorées. Les Anglais 
les rangent près des Polygonées , et cela par analogie avec les graines, les 
tiges et les feuilles des RumeXy des Polygonumy etc. On a critiqué cette clas- 
sification, parce qu'elle n'a aucun égard aux fleurs. Soit j mais enfin, lorsque 
les caractères scientifiques d'une plante ne suffisent pas pour déterminer son 
rang dans l'ordre naturel , il faut bien s'appuyer sur quelques particula- 
rités vulgaires , qui , comme les recettes de ménage pour guérir les cou- 
pures, ont souvent un fondement réel. Quoi qu'il en soit, le nombre des 
espèces connues et décrites dépasse 180, et celui des espèces cultivées en 
Europe est de près de 60, dont une douzaine environ des plus nouvelles sont 
décrites ou mentionnées dans les sept premiers volumes de VHorticulteur 
universel. Nous y renvoyons. Ce sont , pour la plupart , des plantes de haute 
serre chaude, que l'on cultive dans la terre de bruyère tourbeuse et que l'on 
arrose copieusement. Ce sont là les caractères généraux de culture qu'il est 
possible d'assigner à ce genre. 

Caltare. — Envoyée du Mexi<|ue par te célèbre collecteur Ghies- 
breght, cette espèce fut plantée dans une terre douce et mélangée de deux 
tiers de terre de bruyère et un tiers de terre franche : la plante a parfaite- 
ment réussi. Les tiges tombent ou meurent un mois ou six semaines après 
la floraison. Il faut laisser la plante en repos sans toucher à la terre jusqu'au 
printemps , leur donnant néanmoins un peu d'eau pour prévenir le dessè- 
chement complet, qui ferait infailliblement périr la plante. C'est au prin- 
temps que le rempotage doit se faire et qu'on voit alors la végétation se 
développer très rapidement. Une serre tempérée suffit à celle espèce. L'un 
de nos amis a même conservé cet hiver le pied que nous lui avions donné, 
sur la table de son cabinet de travail. M. Neumann, du Jardin des Plantes de 
Paris, pense, avec quelque raison, que cette espèce pourrait convenir aux 
fleuristes pour les plantes de marché ; il en serait de même de beaucoup 
d'autres, si le mot routine n'était pas, chez les approvisionneurs de nos 
marchés aux fleurs, synonyme d'fln^i-progfr^«. Les sociétés d'horticulture 
devraient bien aviser aux moyens de faire changer ce déplorable état de 
choses, qui fait croire aux sept huitièmes de la population d'une ville que 
Thorticulture ne fait aucun progrès , puisque chaque saison fait reparaître 
les mêmes choses, et cela depuis plus de 50 ans. 
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IXIAS ET SPARAXIS. 



AXiA (Ixie). 

Etym. Du grec <|o«, glu y fMuroe qu'on en troa- 
Yait wmTent antovr <le la racine de la plante à la- 
quelle on donnait ce nom. Selon d'autrea botanis- 
tes, (|(« était, chez lea Grecs, le nom d'une 
plante ai]Oourd'hul indéterminée. La vérité est 
que Linné a fait allusion à la roue d'Ixion et 
désigne la forme plane et arrondie des fleurs des 
deux espèces connues de son temps. 

Famille des Iridacéet {lri$\ section des Enthêrostemonei 



SPAXis {Sparaxis). 

Etya. Du grec <nbb^K^« (m«), déchirure, al- 
IwiOD à la disposition desspathes lorsdelaflo- 
raison dans plusieurs espèces de ce genre. 



Caract. i^énér.P/anf es herbacées, exotiques, 
unilobées, qui ont des rapports ayec les glaïeuls; 
fêuUlet simples, linéaires , ensiformes, engatnées 
inférieurement; /Isur incomplète; ipathe blyalve, 
nniflore, attachée sons ToTaire; périgone mono- 
pétale, à limbe étalé en coupe , régulier, partagé 
en 6 découpures ovales oblongues; étamines au 
nombre de trois , à filaments libres plus courts que 
la corolle et insérés en son tube près de r<nriflce ; 
anihères mobiles, oblongues ou linéaires; ovaire 
infère , trigone ; style filiforme ; itigmaiet sim- 
ples au nombre de 3 ; fruit , capsule ovale à 8 lo- 
ges et à 3 valves, contenant plusieurs semences 
arrondies. 

Garact. spécil (1). Les deui variétés de notre 
bouquet appartiennent évidemment à deux espè- 
ces, qui sont celles d : 

lo Ixia crateroidet , d'un beau rouge cramoisi. 

â*> Ixia macula ta. Ttge droite jcylindrique , 
haute de 30 à 40 centimètres; feuillet linéaires, 
ensiformes, glabres, plissées, enveloppant la tige 
dans sa partie inférieure ; fleur» sessiles , alternes, 
rapprochées, en épi terminal, court, corymbifor- 
mt\ périgone tubuleux, grêle, à Ihnbe grand, 
ouvert, partagé en 6 découpures oblongues, lan- 
céolées, obscurément tachées et leur naissance; 
spathe membraneuse, colorée an sommet. 

SynoB. at noma viilf. Si$yrinchium ma- 
ju$ africanum Olu. — Ixia foliis gladiolatis 
glabrieWiLL.—Ixiadu cap à fleure couleur 
de chair Buc'noz. 



Garact. çénér. Plantes herbacées, exotiques 
qui ont de très grands rapports avec les Ixias , 
dont elles ne sont qu'un démembrement et diflè- 
rent très peu, sinon par la epathe, qniestsca- 
rieuse , membraneuse , déchiquetée sur les bords ; 
le périgone , un peu moins évasé , est tubuleux , 
à limbe plus régulier , à pétales imitant mieux 
une étoile ; étamines ascendantes, incluses ;anfAè' 
re$ linéaires , dorsales , non mobiles ; ovaire à an- 
gles moins wMÏÊBiS'f stigmates linéaires, un peu 
recourbés; frutt, capsule membranacée,à côtes 
moins saillantes que dans les Ixias; graines nom- 
breuses, bisériées sur l'angle central des loges, 

Garact. ipéeli: (1). Les six variétés du ta- 
bleau ou bouquet de notre gravure sont des hy- 
brides qu'il est impossible de rapporter à un type 
unique ; disons cependant qu'elles paraissent être 
sorties du Sparaxis tricolor Rer. Tige haute de 
S5 à 40 centimètres, simple, flexueuse, chargée 
de .2 à 3, quelquefois 5 fleurs ; feuilles droites , 
ensiformes; fletirs gremôes; périgone h divisions 
cunéiformes , jaunâtres à leur base (dans le type, 
bien entendu!} , (acheté de brun pourpre vers le 
centre intérieur, produisant au dehors une ligne 
de même couleur sur un fond jaunâtre on sa- 
flran ; spathe tachetée de brun , à cannelures très 
fines, plissées. 

SyaoB. et bosb vnlf . Ixia tricolor Gurt. 



(I) Le graveur ayant oublié les numéros, nous allons expliquer par des détails le nom des vanetes 
de notre gravure. 

3 
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Variété», nombre indéfini. Nom donnons Variété*. Nombre indéfini. Nous donnons : 
Yixia maeulata viridii (an l>as de notre boa- VÂlba bimaeulata (au centre de notre plan- 
quet, à droite.) — Tar. fulgens (an bant de notre cbe , 6 pétales blancs, 
bouquet, sur la droite). Le Carulea bimaeulata (à gaucbe de notre 

Les pétales du premier sont d^un Yert bleuâtre , planche , c^est le plus bleu), 
ovales , allongés ; ceui du second sont à peu près VÂtro-sanguinea alba (il occupe le bas de no- 
de même pour la forme, dHm rouge éclatant; au tre bouquet , au milieu), 
centre de la fleur, on Toit nu petit corps bleu pro- IPÂurantiaea nigra (au bas de notre bouquet, 
duit par les organes sexuels. à gauche). 

Le Variegata ( an bord de jiotre planche , à 
droite). 

Le Lilacina maeulata (au hait de notre bou- 
quet, à gauche). 

Patrte. Généralement le cap de Bonne-Espérance. - :^ — 

MultlpUcatioit. Bulbes et caïeux ; graines comme les Liliacées. 



Histoire. — Les genres Ixia et Sparaxis ont éprouvé et éprouvent 
tous les jours encore de grandes réformes, mutations, etc. Linné avait 
établi le genre Ixia avec deux plantes. Aujourd'hui on en connaît plus de 
cent espèces et peut-être plus de 1,000 variétés : c'est comme la tulipe! 
Linné ne tarda pas à réunir à ces /âna d'autres espèces pourvues de tube à 
leur périgone. Ces dernières s'étant trouvées plus nombreuses, on en re- 
trancha et on en retranche journellement encore diverses espèces , pour les 
réunir aux Glaïeuls, aux Morées, aux Aristées, aux Sparaxis, aux Tri- 
tonies, aux Synnotiés, aux Morphixies, aux Hespéranthées , aux Geisso- 
rhizées, aux Trichonemées, aux Walsoniés, aux Babianes, aux Peyrousies, 
aux Pardanthes, etc. ; ce qu'un botaniste fait entrer dans un genre , l'autre 
le reprend pour le placer dans un autre et remettre à sa place une espèce 
prise ailleurs. On comprend dès lors combien la synonymie est obscure i 
d'autant plus que les plantes sont tellement hybridées que les lignes de dé- 
marcation sont aujourd'hui très difBciles à saisir. Mais ce n'est pas ici le lieu 
de nous en occuper ; parlons de la culture des Sparaxis et des lonas, dont 
nous avons donné la figure. 

CalCure. — Nous aurons souvent , et à plusieurs reprises, en traitant 
de la culture de quelques plantes bulbeuses, à indiquer la marche à suivre 
pour la conservation et l'élève de ces intéressantes plantes. Nous pensons 
qu'il sera agréable à nos lecteurs de trouver ici dès aujourd'hui , à l'occa- 
sion des Ixias et des Sparaxis^ qui font le sujet de notre planche , des dé- 
tails spéciaux sur le mode le plus rationnel de culture à l^'^»* *••'*'' 
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Les Ixias el les Sparaxis sont des plantes de l'Afrique méridionale, à 
racines presque toujours bulbeuses, tuniquées et réticulées. Ces plantes 
brillent au premier rang par la richesse et la diversité du coloris ; mais leur 
culture n'est pas sans offrir quelques difficultés. En effet , on sait que toutes 
nos plantes réussissent d'autant mieux que nous approchons davantage , en 
les assujettissant à une culture rationnelle, de la nature de la terre et de Tex- 
position climatologique de la contrée d'où nous les avons reçues. On con- 
çoit que le cap de Bonne-Espérance, le midi de l'Afrique, nous offrent 
des variations de température les plus prononcées. En été, ce sont de 
vastes plaines arides exposées pendant six mois aux feux dévorants du soleil 
des tropiques ; de toute part on n'aperçoit qu'un sable brûlant, et on cher- 
che vainement un arbre, une toulTe de verdure quelconque : c'est partout 
une horrible et fatigante monotonie. Mais l'hiver arrive, les nuées amonce- 
lées dès long-temps au dessus de la montagne de la Table s'avancent et cou- 
vrent la contrée comme d'un vaste linceul noir, laphiie tombe à torrents, 
la foudre éclate : le sol se couvre de verdure , la plaine s'émaille de fleurs 
et de fruits, qui la diaprent de toutes les nuances du prisme. 

Les plantes qui se développent instantanément , pour la plupart, sont des 
Ixias et des Sparaxis^ ou genres voisins cités plus haut. On comprend com- 
bien il est difficile de donner à nos étrangères une culture un peu approprii^e 
à leur nature ; mais on peut en approcher et obtenir d'heureux succès. 

11 faut, autant que possible , tantôt appliquer aux plantes qui proviennent 
du Gap une chaleur sèche et brûlante, tantôt une humidité favorable à leur 
développement. Voici le mode que nous recommandons et qui a toujours 
complètement réussi à l'un des habiles horticulteurs de Gand , M. Louis 
Van Houtte , et à tous ceux qui l'ont mis en pratirpie. 

Une plate-bande défoncée à un pied environ de profondeur , formée de 
deux tiers de terre de bruyère et d'un tiers de terre franche , garnie en 
dessous d'un lit épais de gravats et de cailloux pour faciliter l'écoulement 
des eaux d'arrosement et de pluie, est ceinte d'un coffre qu'on entoure de 
litière ou de vieille tannée bien sèche pour empêcher les gelées d'y pénétrer. 
Vers la fin d'octobre, on plante les bulbes, en les enfonçant , d'après la hau- 
teur relative des plantes, à li, 46 ou 22 centimètres (4,6,8 pouces) de 
profondeur. On pose le châssis sur le coffre , et pendant tout l'hiver on en 
chasse l'humidité , en donnant beaucoup d'air, quand la température ex- 
terne le permet ; on couvre de litière ou de paillassons quand la gelée me- 
nace. Dès les premiers jours du printemps, tous les bulbes , dont beaucoup 
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ont poussé déjà en hiver» sont en pleine végétation. Â cette époque » on doit 
mouiller abondamment et aérer largement, en dépanneautant même , s'il se 
peut, c'est' à-dire si le temps le permet. Dès que les fleurs commenceront à 
se montrer., il ne sera pas inutile d'étendre une toile à mailles claires au 
dessus des plantes pour éviter les maculatures des rayons du soleil et l'a* 
vortement des fleurs, qui en est souvent la conséquence. De plus, au 
moyen de cette sage précaution, la floraison restera beaucoup plus long- 
temps fraîche et vive. On pourra enlever le coffre ; et , de cette manière, la 
plate-bande continue avec le sol ordinaire du jardin fera un effet plus agréa- 
ble et semblera l'émule des plates-bandes de Tulipes et d'Hyacinthes. 

A l'époque de la maturation des graines, le tendelet doit être enlevé : car 
il est important alors de laisser les plantes exposées à toute l'influence so- 
laire , bien plus faible , ainsi que nous l'avons démontré plus haut , que celle 
de leur pays nalaL Après la récolte des graines , et lorsque la fanaison des 
tiges commencera , il est bien nécessaire de soustraire la plate-bande aux 
pluies qui pourraient survenir et persister un certain temps* Dans cette oc- 
currence , il sera sage , si Ton n'aime mieux repanneauter , de placer des 
planches inclinées ou une toile goudronnée pour empêcher les eaux d'y fil- 
trer : circonstance qui pourrait entrainer la moisissure et nécessairement la 
perte de beaucoup de bulbes, alors en plein repos. 

Vers la fin de juillet , chez ces plantes toute action vitale cesse ; on relève 
alors les bulbes, on en sépare les caïeux, et l'on conserve les uns et les 
autres dans un lieu bien sec, bien aéré, à l'abri de toute humidité, pour 
les replanter, comme il a été dit, au mois d'octobre. 

Le semis des graines se fait au prmtemps, sous châssis froids, en ter- 
rines , au fond desquelles il fout mettre un bon lit de tessons ou de cailloux , 
et remplies de terreau de bruyère tamisé. La deuxième année le plant peut 
être mis en place, et la plupart des jeunes plantes commenceront à fleurir 
dès cette époque. Les caïeux se traitent absolument comme leurs mères. 
C'est de cette manière que nos horticulteurs scmt parvenus à nous donner 
ces milliers de variétés et de sous-variétés dont on voit un bel échantillon 
daas Qotre bouquet. 
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FUCHSIES HYBRIDES VARIÉES. 

FUCHSIJE HYBRIDjE VàRIETATES. 



étym. A F^c^, botaniste bavarois du 16* siècle, et aateord^uDe histoire des plantes, imprimée 
en I54S. 

raililn des Épilobiacées de Yentenat, des Onagréet de Jnssien et des AEnotherées de H. Bron- 
gniarty et de VOeUmdrii'Monogjfnie de Iiiané. 

Caract. féaér. (1). ArbriêHouœ ouplantu à feuiUêt simples, opposées ou ternées; fiewn poly- 
pétales , axillaires ou terminales , généralement d^m aspect agréable ; ealya supère , monopbyUe, in- 
ftmdlbulirorme coloré, tubuleui ou oyé à la base, élargi à son sommet et partagé en 4 découpures 
peistaoi, ouyertes ; corolle de 4 pétales droits, Insérés à Porifioe du ealyoe et alternes arec ses dWi* 
sions; étamines au nombre de 8, insérées à Torifice du calyce; atuhère$ oyales-oblongues, droites, 
divisées par un sillon; ovaire infère, ovale-oblong ; style filiforme; stigmate épais, obtus, légère- 
Mienl(ittâdrilobé; /Hi^,baie orolde ou oblongue ditisée intérieurement eu 4 loges , contenant des 
semences oyales, petites, nombreuses. 

Caract. apé c i f . Depuis qielquesannéesyllntroductlon des nouvelles Fucteies venant d^Améri* 
que, les graines successivement obtenues par les espèces , variétés et sous-variétés , les hybrides sans 
nombre survenus à la suite du croisement des pollens, nous ont donné des plantes quelquefois bien 
tranchées, quelquefoil si semblables, que Voeil le plus exercé, le botaniste le plus consommé , llior- 
ticulteur le plus habile , ne peuvent assigner au Juste à quel type on doit reporter telle ou telle variété, 
et notamment les 4 de notre gravure. 

TÉrtètét, En nombre bientôt indéfini. Parmi les plus remarquables, ou tout au moins les plus 
B^nnilBs, on doit citer : 

Reine des Français (n* I de netre planche\ Bleur longue de 9 à «0 ceotiaièlres, de Tovaire au 
stigmate; corolle vermillon ; calyce rose tendre, à pointes verdâtres; étamines rousses, frtigmate 
Jaune. 

Géaeu es Ver$ailU$ (v> % de notre plancbe}. Fleur longue de 10 à M centimètres ; tube oalyclnal 
grêle, rose vif, corolle pourpre, anthères et stigmate Jaunes. Pour Teffet, nous avouons que cette va- 
riété diflère très peu de la précédente. 

. ISapoléon (n» 5 de notre planche;. Nous possédoas dent plantes sous ce nom, IHme obtenue à Es- 
queimes^ près Lille, par H. Miellez; Pautre , par M. Salter, à Versailles ; c^le de ce dernier a les fleurs 
rouge vif et courtes; celle de Pautre sont blanchâtres. 

R0$ê Wëmour (n® 4 de notre planche;. Fleur très courte (3 à 4 centimètres au plus), évasée, à calyce 
rose etè corolle plus foncée, étamines et stigmate Jaunes. 

Patrie. Montagne élevée de PAmériqae méridionale. 

Syaonym. at aonas Tclf « Dorvalia CoMSuasoif. 

Moltipllcatior. Boutures et graines. 

Histoire» — La première espèce de ce genre fut observée à la Dn du 
17* siècle. En 1788 on vit apparaître le F. cocdnea; en 1796, le lycUndes; 
en 1831, Yexcortica; en 1823, les gracilis el decussata; en 1839, le co- 

ii) Indépendamment des nôtres, on peut consulter ceux traduits de Lindley, t. iôe l'Horticulteur, 
p. 3i4. 
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rymbiflora; en 1845, le serratifolia. De cette époque datent les hybrides 
qui se propagent encore chaque jour; les 4 variétés que nous donnons au- 
jourd'hui ont été gagnées à Versailles chez M. John Salter, où notre artiste 
est allé les peindre Tété dernier. 

Culture* — Le semis nous donne quelquefois de belles variétés; dans 
tous les cas, il nous fait jouir de l'espérance, cette consolatrice universelle 
du coeur humain. Les baies qui contiennent les graines se récoltent à 
l'automne ou plus lard ; on les conserve jusqu'en mars à l'abri des gelées et 
en lieu sec, ou Ton sème immédiatement après avoir séparé les graines de 
la pulpe. Le semis se fait en terrines ou en pots, comme celui de nos plan- 
tes délicates; le plant se repique dès qu'il est de force à pouvoir être trans- 
planté. Quelques pieds fleurissent l'année même, surtout quand on rempote 
plusieurs fois et que le semis a été fait de bonne heure. Le mode le plus . 
utile, nous dirions même le seul usité, pour propager les Fuchsies, c*est 
par boutures faites à Tétat herbacé , et sous cloche, dans nos serres, comme 
toutes les plantes exotiques en général. On coupe des rameaux longs de 8 
à 40 centimètres ; on les plante dans des pots ou dans des terrines, que l'on 
enterre sur une couche tiède; on recouvre d'une cloche, et en quelques 
jours ce rameau a des racines. En été, on peut multiplier dehors, à l'om- 
bre d'un mur; on plante alors chaque bouture dans un petit pot particu- 
lier, ayant le soin de choisir, si cela se peut, la terre de bruyère la plus sa- 
blonneuse. Trois semaines ou un mois après cette plantation, que l'on doit 
faire dans de très petits pots, il faut rempoter de nouveau et donner à la 
plante une terre riche et substantielle , comme trois quarts de bonne terre ^ 
franche et un quart de terreau de feuilles ou de terre de bruyère. Il faut évi- 
ter pour les Fuchsies , comme pour la plupart des plantes en général , de don- 
ner des pots trop grands d'abord , parce que, les plantes ne pouvant absor- 
ber qu'imparfaitement l'humidité de la terre , les racines sont sujettes à 
pourrir dans une terre trop compacte. Si, au contraire, les racines ont été 
un peu gênées dans les pots pendant l'hiver, elles sont fortement consti- 
tuées. En rempotant au printemps, on donne une nourriture abondante aux 
plantes , qui y répondent par un luxe de végétation auquel nous devons ces 
beaux arbrisseaux dans le feuillage desquels se balancent les coquettes et 
bizarres fleurs que tout le monde connaît, et que notre gravure représente 
avec fidéHié. 

En pleine terre , l'été , les Fuchsies font le plus bel ornement de nos parcs 
et jardins, soit qu'on dépote Tes plantes, soit qu'm les enterre avec les 
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pots. Je regrelte toujours qu'un si petit nombre d'amateurs utilise ce 
moyen d*embellir leur propriété ou leur demeure comme je le fois moi- 
même, non pas avec des espèces ou variétés rares» mais avec des plantes 
communes, quelquefois sans nom, que j'achète ou que j'obtiens par des se- 
mis que j'élève comme il a été dit plus haut; je les laisse languir pendant 
l'été, afin qu'ils ne se développent pas trop et me prennent moins de place, 
pendant l'hiver, sur les tablettes élevées de ma serre tempérée. Quand ar- 
rive le mois de mai , je fais' mettre ces plantes en place dans le jardin , elles 
poussent vigoureusement et donnent des fleurs jusqu'aux gelées. Si quel- 
ques variétés m'ont paru dignes d'être nomenclaturées, je les relève avec 
quelque précaution ; dans le cas contraire , je laisse périr les plantes ou je les 
fais couvrir avec des feuilles sèches, abri suffisant pour les garantir d'un 
hiver où le froid dure peu et ne sévit pas avec plus de force que cette année. 
On peut , d'ailleurs, très facilement relever toutes les Fuchsies comme on 
le fait pour les Érythrines et tant d'autres plantes. 

M. OE L. 
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GEISSOMERIE A LONGUE FLEUR. 
GElSSOMËtUA (1) LONGIFLORA Lindl. 

éty«^ol»fie. Du grec yccvTov, larmier (bord du to t), et /i^iu partie (2). 

FMBOtai dea ÀCanlhacées dt Jiwsieu, leOlDo 4es fcAmacaiilA^j de Ntes, et de la Didynamie- 
angiotpermie àe Lioné. 

Caract. féaér. Heràes du Bréùl; ltye# tétragones; feuilles opposées; /Zeur« eu épis axil- 
laires et terminaux; calyce pentaphylle, à folioles imbriquées; corolle hypogyne, infundibulirorme ; 
limbe divisé en cinq parties, & lobes presque égaux, obtus; étamines au nombre de 4t insérées sur 
It tube de la.iM0lle»subex8ertea» égaies; anUérei biloeuivres; ovaire ut^Hiciilé, i deux logés; 
style simple ) stigmate infundibuliforme ; fruit»,, (inconnu). 

Cafi^ei^ fPéott; J(riH$êeau d'^# métro eoviroa; tiges droites, cylindriques» pubescentes; 
feuilles opposées, glabres en dessus, pubescentes en dessous, sessiles, ovales, ondulées, d*un l>eau 
vert foncé, et atténuées aux deux bouts; fleurs éù épis axfliaires corymbifoimes et terminaux, 
feuilles, dNfn ttèsbeau rouge ponceau; bractées feuillacées, au nombre de trois; calyce glumacé, à 
cinq divisions inégales , imbriquées; corolle tubuleuse, arquée , voûtée, à limbe quadriOde, comme 
bilabié, très court, droit; étamines au nombre de 4» égales, à filaments filiformes; anthères mchx- 
ses; ovatVtf allongé, ovale; style filiforme; stigmate évasé, infundibuliforme. 

dyaoB. et aom wvàg. Hypostachys sessilifolia EiieYCi.. du règne vég. — RuelHa longiflo- 
ra? Richard, Act. de la Soc. d'hist. nat. Pari?. 

Patrie. Brésil, en 1825. — ^ — FI. de juillet à décembre. 

MoltlpMcatiOB. Boutures, et graines qui mûrissent très rarement. 

Histoire. C'est Thomas Carcy Palmer qui a reçu le premier des 
graines du Geissomeria Umgiflora , et c'est en Angleterre que la plante a été 
élevée. C'est à MM. Lémon et Loth, horticulteurs français, que nous som- 
mes redevables de son introduction en France , en 1852. Ce genre de plante 
est très voisin du Goldfussia et du Ruelliu.Le Geissomeria fulgida de Sweet , 
introduit de l'Inde en 1804 , est le Ruellia fulgida d'Ândrews (Botanical 
Repository). Ce sont les seules espèces cultivées en Europe. 

Calture. Serre chaude. Cette plante se cultive à peu près comme les 
Justicias ou CarmanHnes. Une terre légère, substantielle, tenue fraîche par 
des arrosemenls fréquents, lorsque la plante est en végétation. Les horti- 



(i) Par une erreur du graveur, ceite plante porte, sur la planche, le nom estropié de Gelsomeria. 
(2) Svireet, Hortus Britannieus. 
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cuiteurs mélangent environ trois quarts de terre franche et un quart de terre 
de bruyère pour led rempotages du Gmsomeria^ qui doivent se faire au 
printemps. Si la plante est bien soignée et tbilléâ» c^Mt-à-dfare si oji a la pré- 
caution de supprimer les feuilles mortes et les Qeurs passées , la floraison dure 
presque toute l'année, quand surtout la serre est bonne et bien éclairée. On 
peut se figurer quel est le luxe d'un arbrisseau comme celui dont nous don- 
nons la figure , quand une trentaine de rameaux sont, tout à la fois, terminés 
par des corymbes floraux de Télégance et de l'aspect de celui que nous re- 
présentons. C'est y sans contredit, la plus belle de nos plantes de serre 
chaude. On la multiplie facilement de boutures étouffées sous cloches et 
faites dans des terrines ou dans de petits pots que l'on enterre sur une couche 
de tannée dans la serre à multiplication, la floraison commence à la fin de 
Tété. 

M. DE L. 



Digitized by 



Google 



— 16 — 

AMARYLLIS DU BRÉSIL, var. NAINE. 
AMARYLUS BRASILIENSIS Réd., var. NANÀ Nob (1). 



Etyfli, Nom poétique dérivé du verbe grec ttfjMpytv^u , qui signifie je brille. Selon quelques ély- 
mologistes, AmaryilU serait le nom d'une nymphe. 

Fam. des Narcisses de Jussieu, et des Amaryllidées de Richard, tribu des Amaryllées, et de 
la Hexandrie Monogynie de Linné. 

Cmrmcu fénér. Planies bulbeuses, unîlobées; fleurs incomplètes renfermées dans leur jeunesse 
dons une spathe membraneuse qui s'ouyre par le cdté, ou se divise en deux parties égales; pérygone 
supère, campanule ou infùndibuliforme , divisé plus ou moins profondément en six parties lancéolées, 
presque égales , recourbées , munies en leur bord intérieur (à la gorge) de six petites écailles poin- 
tues. Étamines au nombre de six^ insérées à la gorge de la corolle, à filaments souvent déclinés, ra> 
rement érigés; anthères oblongues, nulantes; ovaire infère, triloculaire, ovale arrondi; style fili- 
forme, prolongé suivant la direction des étamines; stigmate à 8 divisions, ou seulement entrou- 
vert, Globes recourbés ; /rutt eapsulaire membranacé, oblong, partagé en 3 loges s'ouvrant par 
3 valves, contenant plusieurs semences; ^ratne^ nombreuses, globuleuses, ou comprimée^, roargi- 
néesou ailées^ parfois charnues ; embryon moins long de moitié que Talbumen, et dont l'extrémité 
radiculaire atteint rombilic 

Observation. On distingue les Amaryllis des Hœmanthus par la spathe monoph}lle ou diphylle; 
des Pancratium par le pérygone, qui n*a pas de double limbe ; des Crinum, parce qu^elles n'ont pas, 
comme celles-ci, Tovaire au fond de lu corolle et véritablement supérieur ; mais ces derniers caractères 
sont si peu sensibles, que les botanistes ont confondu la ligne de démarcation, et notamment entre ce 
que Ton doit appeler ovaire daru la fleur et ovaire sous la fleur, 

Garaet. apéeifl Hampe nue, haute de 50 à 70 centimètres, portant à son sommet une ombelle 
magnifique de 2 ou 4 fleurs d'un pourpre clair, quelquefois d'un rose très agréable , à divisions ovales, 
rétrécies à leur base, avec un onglet blanc souvent très tranchant; divisions extérieures du pérygone 
scarieuses au sommet ; filaments des étamines redressé ; anthères vacillantes. Les feuilles ne se dévelop- 
pent qu'après la floraison ; elles sont oblongues , 4ancéolées , radicales, aussi longues que les hampes ; 
elles se fanent et se détachent de Toignon qui les nourrissait, dès que celui-ci donne naissance à la 
hampe. 

SynoB. ^ noms viilvalrea. Amaryllis reginœ Lmn,.— Am, rosea L^mâuck. — Zephyran^ 
thesrosea R. B. — Am» Spatha subbiflora An.— Lilio-Narcissus indicusMotL.-^ Am, f^allota (?) 
WiLi.. Heeb. — Amaryllis des horticulteurs ; Belladone des Indiens. 

Variété. Nana Non. Hampe nulle ou à peu près, à la base de laquelle on remarque des rudi- 
ments écailleux, bruns; 5pa(Ae diphylle, à divisions lancéolées, régulières, rousses , du centre desquel- 
ii'5 sortent de deux à quatre belles fleurs ponceau , 5 limbe très ouvert et à divisions ovales, terminées 
par une pointe verdfttre, comme l'onglet, où cette teinte domine. Plante charmante et curieuse, d'un très 
grand efl'eL 

PatHa. Brésil. — 9^— FI. à Paris en 18A5. 

HalUplieaUaB. Bulbes et graines. 



(4) Par suite d'une confusion faite par le graveur, la planche porte à tort : Amaryllis vallota 
var, 
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ntet#lre. Le genre AmaryUis est un des plus embrouillés, dans sa 
synonymie, de toute la grande division des plantes monocotylédonées ; 
Sweet en a catalogué 79 espèces et près de 160 variétés. Mais ce n'est 
pas ici le lieu de nous occuper sérieusement de toutes ces belles plantes , 
parlons seulement de celle qui fait le sujet de notre gravure. Le dessin a 
été fait par M"* Ânnica Bricogne, dans les serres d'un horticulteur-amateur 
très distingué, M. Morel , de Paris, qui s'occupe exclusivement de la culture 
des Orchidées et de quelques plantes exotiques, ainsi que les diverses pu- 
blications horticoles Pont souvent annoncé. Nous avons étudié la plante, et 
nous avons compulsé les herbiers et les vélins des bibliothèques et collections 
publiques, ainsi que les nôtres : nous avons constaté que les caractères ap- 
préciables de la fleur de notre Amaryllis brtmUettsisnanas^éhigaentf d'une 
manière assez notable, de l'espèce que le révérend père William Herbert 
assigne au sous-genre qu'il a institué sous le nom de VaUota^ et nous 
avcms reconnu sans peine que notre jeune étrangère était nécessairement 
une variété de V AmaryUis brasUiensis ou regmœ^ et cela par une raison 
d'autant mieux fondée , que le cap de Bonne-Espérance est la patrie de Y A- 
maryUis VaUcta^ et le Brésil celle d'où provient la variété qui fait le sujet de 
notre gravure. C'est une fleur d'un grand éclat, et très curieuse à cause de 
l'extrême brièveté du développement de la hampe ou scape , que nous ne 
pouvons néanmoins affirmer ne pas être accidentel , car on l'a vu se ma^- 
nifester sous ces formes anormales dans différentes espèces et variétés d'A- 
maryllis. Toutefois M. Morel a remarqué constamment cette singularité dans 
l'inflorescence de la variété qui nous occupe , ce qui nous a déterminé à lui 
assigner le nom qu'elle porte. 

CMtiure. Ce remarquable et gradeux genre de plantes n'est pas aussi 
répandu dans les collections qu'il mériterait de l'être : cela tient à sa cul- 
ture , dont on s'est trop exagéré les difficultés. Les Belges obtiennent des 
Amaryllis dont les hampes atteignent souvent de 70 à 80 centimètres de 
hauteur; elles sont droites, raides, grosses, et couronnées par des om- 
belles de fleurs du plus éclatant effet et quelquefois très variées dans les 
couleurs. Voici quelques détails sur la culture de la variété qui fait le sujet de 
notre gravure. 

Les bulbes ou oignons doivent être retirés des pots en automne, c'est- 
à-dire après la floraison ; on les laisse sécher à l'air, et onles conserve en- 
suite sur des tablettes ou dans des casiers jusqu'au printemps, absolument 
comme beaucoup d'autres plantes bulbeuses, et notammrat les Hyacinthes. 
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On platité eu pois dans Une terre tranche , douce , subsitantiéliè , coupée par 
moitié de bonne terre de bruyère , qu'il n'est pas utile de choisir très pure, 
mais à laquelle on fera bien d'ajouter un huitième de sable fin ; on peut mê- 
me employer à cet usage la terre de bruyère qui aura servi à des petites 
plantes peii épuisantes. On replace les pots en serire , soit sur les tablettes 
près des vitrages , soit sur une couche tiède , et on accélère un peu la véjgé- 
tation , que l'on stimule ou plutôt que l'on entretient par de copieux arro- 
sements , qu'il ne faut donner cependant qu^âutant que les plantes évaporent 
suffisamment pour que la terre ne soit jamais imprégnée d'une humidité 
stagnante , qui fait le plus grand tort aux plantes de serre en général et aux 
AmaryBidées en particulier. 

Cette Amaryllis se mûltiprie par tes caïeuk, qu'elle donne en petite quan- 
tité, et qu'on sépare de la plante mère à chaque dépotage. Elle est suscepti- 
ble de donner des graines; mais ce mode de propagation, très lent, est 
superflu pour les amateurs, qui tiennent plus à jouir promptement qu'à 
courir la chance d'obtenir des variétés après lesquelles il faut attendre , 
pour les juger , une dizaine d'années au moins. 
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CYRTOPODIUM ÂNDERSONII. 



;-j:ii:; "Ml 



ÉtfBMl. D« grec Tc^fitùç, eoarbé, el de «o^, pied, allusion k la stmctute de la baie iiiftriciire 
<teJai%f. 

raa. 4e» OrtMdtuéêê, seotion des Fundé9$i Ôynandrîê M<m9§ynP$ de Ltend. 



Caraet. féaér. Berbe$ de Hode, épiphyttt, àrhlionieB cbaniDf, ardcnlés; fnUttésipItiièft; 
llmn en épis tefniwMiKi UîéHte «éofoulê k Teoglel; ««p«ott Aàmfit liÉl»l<|nét d'écafltoa, |ieB- 

Oémyafian. CeA Robert Brown qui a créé le genre Cyrtopoife^ avec nne espèce qu*il s^ra da 
genre Cymindium. foepais ièiè»' une 'dizaine 'd*ëspè<^ de' '(ijfte>|todes^ «était ▼èniiés racces^TeLim 
s»oottf è la praaiiirt tpoMie , lé genre a dû iHtiidne un rang œnaini parmi la Cunilte des OrdtliAaa. 



pour synonymie les genres Crtnania hum. el Pfitocnema DèW Dans le premier et le deuxième* 5up- 
p/^m«nr du (Mènera, Il ajoute V là synimyniU le nom île !7V^^^^^ ^ - • wi .im^ i/^ 

CaraM. tpéetf. AAtiome ou fauue àulbt en fbseau , comprimé; fmiUêi lancéolées, longues de 
86 à JSO centimètres, très plissées (* Aîimpe ou itHpe pértvit tetà'lÀsedésrii&èaNis, sVIetadt k ub mè- 
ireenriron^tenninéeinr uoe^ropiM ûpmpfMiifti on épi Ukf^ de /Iniff ea^^èronent jame^ d*ttn très 
bd aspect ; périanthe étalé ; lacinies oTales; ,laMU relevé en cuillère, crénelé au bord supérieur; 



, «t ■«■■ vnlf . Tylochilui flafmt Niif.— (Voy. plus baut O^tertMiftont) 
îfolîi.'~6n''saif quie'iegéîre l^ryum^^nsl^^ t^ohe iosrf le synony m e 

Cyrtopodimm. Cette confusion dans'^ nommléluve des plantas «si plus M f pio n èto q«e i 



Patrie. Inde» i|^4. 7- ?• — 
âclais. 



Histoire. Nous n'essaierons pas de foire Thistoire des Orchidées, et 
encore moins le recensement des espèces cultivées en Europe» et notamment 
à Paris, chez MM. Cels, Morel , au Jardin des Plantes et surtout à celui de 
TEcole de Médecine ; les quelques mots^gue nous avons publiés sous le ti- 
tre inobservation sont suffisants pour Thistorique qu'il convient de donner 
sur le genre qui nous occupe. 

CoUiire. Nous engageons les personnes qui aiment passionnément les 
Orchidées et qui les cultivent à consulter les nombreuses descriptions bota- 
niques de ces plantes et les notions générales sur leur culture répandues 
dans les précédents volumes de la 2* série de V Herbier général de F amateur. 
Pour celles qui n'en auraient pas le temps et la patience , nous dirons que 
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les Orchidées viennent dans les pays très chauds, où il pleut rarement de 
mai à septembre : les végétaux épiphytes paraissent en souffrance et n'ont 
que la rosée des nuits pour aliment. On conçoit que cette extrême chaleur 
produit sur les plantes Teffet du froid chez nous , c'est-à-dire qu'elle paralyse 
la végétation ; dès que la température se refroidit un peu], que l'atmosphère 
se charge de vapeurs, les Orchidées poussent abondamment. Voilà ce qui 
explique la grande chaleur et l'humidité constante qu'il faut à ces plantes 
pendant l'hiver dans nos serres. On a cependant fait la remarque que les 
Cyrtopodes ne fleurissent pas franchement dans les serres à Orchidées. Ce- 
pendant, en les traitant de la manière suivante, on d)tient de bons résultats. 

Aussitôt que l'on voit les boutons à fleurs paraître , il faut enlever lei^ 
plantes, secouer la vieille terre, ôter les racines pourries, et les placer en- 
suite sur de larges pots , dans un compost de terre de gazon de bruyère, 
coupé par fragments de la grosseur d'un œuf. Les plantes réussissent par- 
faitement quand on les traite ainsi ; c'est d'ailleurs la manière de cultiver 
toutes les Orchidées bulbifères. 

Si les Orchidées présentent quelques difficultés pour la culture , si quel- 
ques unes ne sont pas très belles, elles sont au moins toutes très curieuses, 
et disons que les espèces du genre de celles que nous figurons réussissent 
facilement partout, et que leur ensemble rend fort gaie une serre et fait un 
contraste charmant et étrange avec le rude hiver qui hurle autour de nous» 
selon l'expression pittoresque d'un jardinier anglais. 

M. DE LaAi>vv«0»>^ 
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PWMEVÈRE DE LA CHINE, var. A PÉTALES FRANGÉS. 
PRIMULÀ SINENSIS, var. FIMBRIÀTÀ. 



itfWL Da latin primulus (qui ptratt dès le conuneiiceiDent) , par alluiloo à la préoooe floraison de 
ces plantes. 



» des PrimtUaeéeê de Ventenat, tribo des Primulées d*EndUolier et de ia PentanUrit 
monogjfnie de Linné. 



Garaet, fteér. Plantes herbacées; feuiUê* ordinairement radicales; hampe on scape simple; 
/leur en ombelle ; co/ycf snbcampannlé on tubnleni t à 5 dents, qnelqnefois qninqnéfide; corolle 
hypocratérimorphe ou inftindibniiforme, à limbe qninqnéfide , à lobes ponr la plnpart émarginés, à 
gorge dilatée, à tube arrondi égal an caijoe ou le dépassant; étamines indnses ft filameojts courts: 
anthèrei souvent acuminées ; ovaire globuleux ou OYale; ovules en nombre indéterminé, peltés , am- 
phitropes; capsule o?ée à 5 yalTes; valvules entières ou bifides, déhiscentes seulement au sommet 
Graines très fines et tiès nombreuses. — Des régions alpestres des contrées tempérées de TEurope et 
de TAsie , et aussi , mais en petit nombre , dans l'Amérique boréale. 

Caraet. tpéeH Plante velue; feuilles peliolées, o? ales-cordiformes ; lobes au nombre de 7 à 9 
inégalement incisés et dentés, ondulés, obtus; pétioles longs, gros; fleurs en vertidlles ou en om- 
belles; scape ou Aampe érigée; folioles de l'involucre linéaires ou lancéolées, acuminées, deux ou 
quatre Ms plus courtes que les pédicelles, entières, dentées on incisées; pédicelles mous; lube ca- 
lycinal renflé à la base, conique, un peu plus court que le tube de la corolle, subquinqnéfide, à 
dents OTées, algues; corolle hypocraterioMNrphe, à lobes obcordés, brièvement émarginés , obtus. 

S j p a ea. et —mi wwÊg. Primuia siwmiê Hoos t^A pranitens Ltaou— P. seriulosa Kicia* 
— Primevère de la Chine. 

V w ié t é . Qu'en connaît rii variétés ; noua doimonala fignre de la P. /knbriata , dont le feuillage 
est demeuré conforme au type. Fleurs grandes atteignant 5 à 6 centimètres de diamètre, ft pétales 
épais et charnus y d*un blanc pur ou camé, à cœur jaune, ou d*un rose violacé, profondément dentelés 
on fimbriés. Ces jolies fleurs , quoique beaucoup plus grandes que dans le type, sont néanmoins aussi 
nombreuses, et ont Timmense avantage de durer très long-temps (près de trois semaines), coupées et 
mises dans Tean, où elles dévdoppent jusqu'au dernier jour des boutons que porte leur pédoncule 
commun ; calyce ne grandissant point après Tinflorescence. 

Patrie, Chine. Type 1820 ; var. Angleterre, 1888 — 9^ — FL janv. ft mars. 

Graines et boutures éclatées. 



Histoire. L'espèce à laquelle se rattachent les deox plantes figurées 
ici est bien connue. C'est le bon et honorable promoteur éclairé de l'horti- 
culture française , M. Soulange-Bodin , qui la rapporta d'Angleterre il y a 
environ vingt-dnq ans. On n'a pas oublié avec quel enthousiasme cette jo- 
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lie plante fut accueillie, ainsi que les variétés que la culture fit obtenir (1) 
par la swjbB. Les depx variété^ qui font le wjet de notre gravure çlc pe jour 
ont été mises dans le commerce en Angleterre dès 1833, par M. J. Crée, 
de la pépinière d'AddUssone, et, cpmme on le pense hien, n'ont pas tardé 
à être introduites sur le continent. Mais on ne s'explique pas qu'elles y 
soient restées pendant plus de douze ans confinées dans quelques rares col- 
lections d'amateurs , et notamment chez M. de Rothschild, à Verrières , où, 
réunies en masse , en cordons , en bordures , elles font au printemps le j^s 
bel effet que l'on puisse imaginer dans ses vastes serres tempérées. M. Chau- 
vière , l'un de nos habries praticiens , leur a htit atteindre le succès de vo- 
gue qu'elles méritent. Ses cultures étant aussi complaisamment ouvertes aux 
amateurs que celles de M. de Rothschild leur sont aristocratiquemerU fer- 
mées, çAi apiji sç Caire une juste idée des Primeyères h pétilles )(r?ngé3, et 
depuis trois ans on a v^ndu à Paris un nombre considérable de ces ](Ae§ 
plantes^ ^i grainent avec une étonnante facilité , ce qui nous promet pour 
le certain \m .3^e 4e variélj^ f^è^ lesquelles Bçm$ attendrons plus ou 
moins long-temps. 

€?altiire. Une terre substantieUe, douce et humide, convient à ces 
plantes, qQ'il faut placer dans la serre, sur les tablettes, près des vitres. 
Quelques personnes cuUivent les Primevères de la rGbine dans la terre de 
bruyère pure ; c'est une faute, parce qu'on les y conserve peu de temps. 
Une «bonne terre à Oranger ou de la 4err^ «firandie cou{>ée par un tiers de 
terre de bruyère très sableuse convient aux Primevères qui nous occupent. 
On les muhiplie assez facilement d'éelats, dont on stimule le développement 
çn CQup9Qt|es pla^itçs rez t€}i;re à rjs^utomne ; il repousse^e cépée (^efeuU- 
ks, qaei'^ttdivise^niplusieui» fliorceau;L,.p^^ ^ve 

Ton repique en pots remplis d'ime terre comme il a été dit plus haut. On 
indique de recouvrir la surface do Ja j^^i^e $^vec,une,couche(fe sable fin pu 
de charbon pilé; cette méthode est excellente d'ailleui^ pow to^^ re- 
piquages et bouturages, parce qu'elle entretient la porosité du sol, et em- 
pêche la pourriture de gagner le collet des plantes. H est bon de hâter la 
reprise ou de stimuler la végétation des jeunes multiplications de Primevè- 



H l a t k iiMt.lli^ ■ iUUU.JiUlI.V 






(4) L*aiie d'elles est décrite tome 4 1 page 215, de la â** série de. VBortieultewr nnivertelt et une 
§, y g e Q , da -ik^urntU dfàirtkutiwê ^pratique. ^(ffole^MiéaHiiiiw') 



Digitized by 



Google 



— 25 — 

res , en les plaçant sur une couche et en les recouvrant d'une cloche en verre . 
Le semis se fiait au printemps, dans une terre de bruyère pure, très sa- 
bleuse et bien tusdée à&ùà les pots ou lerrineâ. On doit les enterrer dans 
une couche tiède , dans une serre , ou les placer sous un châssis à froid , en- 
tretenir la fraîcheur du sol , et repiquer isolément dès que le plant est de 
force à supporter cette opération. Les plantes poussent vite et se fortifient 
pendant Tété. Vers le mois d'août la sève s'arrête : on met les pots à l'abri 
des pluies, et on rempote au commencement d'octobre pour rentarer dans 
la serre, où les plantes fleurissent au printemps. Ce sont des fleurs d'ap- 
partement par excellence; à ce titre seul elles méritent les sympathies du 
beau sexe. 



■ iHOtOi^ii 
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NEMOPHILE A DISQUE NOIR. 
NEMOPHILÀ ATOMÂRIA, var. DISCOIDàUS. 



BtyflMi. Du grec vi/iot, bois; ftXott ami ; alItudoD à Thabitat de ces plantes. 

FaitWtl des PoUmoniatétê de Veotenat» des Polémoinei de Jossieu, des BydrophyUacées ée 
Robert Brown , des Cobéaeéa de Don , et des Borra$iné€$ de qaelqiies antres botanistes « et de 
la Peniandrie^Monogynie de Linné. 

Garaet. gte. fferbes dicotyleclonées annuelles on bisannuelles de rAmérique boréale» délicates 
et fragiles t feuilles opposées ou alternes ; fleurs terminales Ton axillaires : ealyce de 5 parties ; ro- 
roUe tubuleuse ou campaiiulée, qulnquéfide, caduque; étamines au nombre de 5, insérée-^ à la 
base du tube de la corolle, incluses; anthères ovolles, dont les grains de pollen sont trigones ou 
sphériqoes ; ovatre conique ou ovoïde; styles 1; stigmate caplié ; fruit , capsule membranacée con- 
tenant plusieurs semences. 

GanMt. ■ p io i t Plante couferte de poils courts, formant sur le sol une touffe d'enfiroo 80 cen- 
timètres de diamètre; tiges cylindriques , étalées, coucbées, épaisses, succulentes, garnies de feuil- 
les opposées, charnues, à 7 lobes (8 de chaque côté et un terminal). Inclinés \ ers le bas, à limbe dé- 
enrrent sur le pétiole; fleurs solitaires et axillaires, portées sur on pédoncule hérissé de poils courts, 
raldes; ealyee petit, turbiné ; coro//e hypocratérimorphe , à 5 lobes étalés, arrondis, d'un beau no'tr 
Tkdacé, foncé ou velouté, bordé d*un large liséré circulaire blanc, ondulé; au centre du disque qui 
est noir on voit ressortir très agréablement le blanc pur des étaminet. {Foyes notre figure,) 

PMrit. Type , Californie. 1836. — o — fl. été. 

. Graines semées sur couches. 



Htotrtre. — Le genre Némophile compreod aujourd'hui une dizaine 
d'espèces. Les deux premières espèces ont été découvertes, Tune par Nut- 
tall dans les forêts du nord de l'Amérique , l'autre par Douglas dans la Ca- 
lifornie. Nous les possédons depuis 1822. En 1826, 1831 , 1836, 1838, 
et de 1840 à 1845, plusieurs autres espèces ou variétés ont été successive- 
ment introduites dans nos cultures. Gomme elles sont voisines des genres 
Eutoea et Phacelia^ les botanistes ne sont pas toujours très d'accord sur la 
place i assigner i telle ou telle nouveauté, mais les horticulteurs accueillent 
iodistinctement tout ce qui leur paraît digne de séduire les amateurs. Si 
quelques espèces sont de peu d'apparence et d'ime culture assez difficile ou 
tout au moins très ingrate , la plupart forment de très jolis tapis lorsque 
leurs coquettes corolles se montrent au dessus de leur feuillage. Celle que 
nous figurons aujourd'hui aurait été, dit-on, obt^ue, en Angleterre, de 
graines recueillies sur leiNemophila atomaria, dont elle n'est qu'une belle 
variété que nous recommandons aux amateurs. 

9 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



— 26 — 

Caltore. — C'est surtout pour rornement des rochers, des cascades, 
des massife élevés , des pierrailles et de tous les lieux secs sans être arides , 
que les Némopbiles convienneot. Ce n'est pas que ces plantes aient de l'aver- 
sion pour l'eau, tant s'en faut; mais elles périssent dans un sol constam- 
ment frais, dans une terre usée qui &it boue, qui retient l'humidité ou n'é- 
vapore pas suffisamment. Sur un rocher, sur un tas de moellons , esûxe les 
pierres où l'on aurait mis de la terre de Bruyère ou de vieille terre à Oran- 
ger, les Némopbiles poussent parfaitement; là leur feuillage , leurs fleurs, 
leurs rameaux, la plante entière, enfin, est à l'abri de cette couche de terre 
que les pluies d'orage déposent sur toutes ses parties, qui s'en trouvent 
comme enduites. Si nous cultivons ces fragiles et grêles plantes en plate 
bande, en bordure ou en corbeille, ayons le soin de couvrir le sol d'une li- 
tière de paille courte ou de mousse, afin d'éviter les inconvénients ci-des- 
sus. Quant au semis , oadoit le faire au printemps ou i l'automne ; dans le 
premier cas, la plante se traite comme annueUe. Dans le second cas , elle 
passe l'hiver en serre. Voici ce que dit à ce sujet un praticien fort en re- 
nom , M. Louis Van Houtte, de Gand (Belgique) : 

ti Rien n'est si propre i décorer les rochers ou à faire d'agréables bordures 
que cette petite plante , dont les fleurs sont d'un coloris si rare et dont la 
double nuance bit un si heureux effet. En la semant en automne , pour en 
faire hiverner le plant, qu'on met en place dès les premiers jours de prin- 
temps, et en la semant en outre à cette ép(>que, on peut ainsi toute l'an- 
née jouir dans un parterre de l'agréable aspect qu'elle présente. Elle se plait 
dans une terre un peu riche , et exige d'abondants arrosements pendant les 
chaleurs. 

» Semer sur couche tiède en mars, repiquer en avril, pour la faire 
fleurir en été. Semer en septembre, en terrines et sous châssis froid, pour 
la faire hiverner, et la repiquer au printemps. C'est, comme on voit, la cul* 
ture ordinaire des plantes annuelles. » 

Pour des jardiniers de profession qui savent ce que l'on entend par hiver- 
ner, repiquer en place, etc., les instructions de M. Van Houtte peuvent sul^ 
fire; mais elles sont incomplètes pour le plus grand nombre des amateurs, 
et notamment pour tous ceux qui pourraient prendre i la lettre ces expres- 
sions : <c C'est, comme on voit, la culture ordinaire des plantes annuelles. » 
Une faut pas croire qu'en semant et repiquant notre Némophile conune des 
Reines-Marguerite , nous en obtiendrons quelques bons résultats. R s'en fout 
de beaucoup I Les Némopbiles et les Eutocas , en général , font peu de ra- 
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ciaes ; la transplantation les fatigue considérablement et les fait très souvent 
périr. Nous n'avons jamais obtenu de bons résultai dans la culture des Né^ 
mophiles qu'en les semant dans des terrines ou de très petits pots» que nous 
enterrions sur une couche , froide ou tiède, recouverte d'un châssis vitré. 
Lorsque notre plant est sorti de terre, nous donnons beaucoup d'air ; une 
fois qu'il est de force à être mis en place , nous dépotons chaque potée sans 
faire tomber la terre, et nous plantons. Si le semis a été fait dans une ter- 
rme, on peut facilement partager la motte en un nombre arbitraire de mor- 
ceaux , et se faire par là autant de touffes à mettre en place ; mais si on arra- 
che à racines nues, les plantes réussissent très rarement. Quant au semis 
automnal , nous ne l'approuvons pas , parce que les plantes sont sujettes à 
fondre en hiver, ou à se durcir ; et alors il est rare qu'elles prospèrent l'été 
suivant. De quelle nécessité est-il de se donner l'embarras de conserver de- 
puis septembre jusqu'en mai, ou tout au moins jusqu'en avril, soit en terre, 
soit en bâche , ou sous châssis , des plantes qui viennent parfaitement en 
les Semant en mars? A notre sens, c'est une inutilité, et rien de plus. 

Nous demandons pardon à nos lecteurs d'avoir insisté un peu trop longue- 
ment peut-être sur la culture de cette petite plante ornementale ; mais ce 
sont ordinairement , nous le savons , ces délicats et fluets végétaux qui font 
éprouver le plus de peines et de déceptions aux amateurs : nous pensons 
donc faire une chose utile en nous efforçant de diminuer les unes et les 
autres. Nous ajouterons encore que le semis fait en terre ordinaire de jar-- 
din réussit mal ou ne réussit pas du tout. Il faut absolument de la terre de 
bruyères ou un compost de cette nature , condition sans laquelle on ne 
réussira pas à obtenir des plantes belles et curieuses, coquettes et jolies, 
comme le sont celles de notre gravure , dont la ressemblance avec les indi- 
vidus vivants est d'une fidélité frappante. 

Cultivée dans des pots que Ton enterre sur les bords d'une pelouse de 
gazon , les Némophiles y jouent un rôle charmant; on dirait d'un de c^ 
tapis de fantaisie que l'on voit exposé dans les magasins de Paris et d'ail- 
leurs. 

M. deL. 
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JACINTHE (1) ET TUUPE. 
HYàCINTHVS et TULIPà. 



Btffli. Nom propre très ooou dans les ftblei 
mylhoioiiqoet de» Grecs et des Aornaiot. . 

Faai, des Li7ûi^^e«» soas-ordre des Àiphode» 
lées , triba des ffyacinthéeê. 

Gnraet. gte. Genr« de plantes nnilobées oa 
monoGotylédooées, composé à*herbei Tivaces, ft 
racines bulbeuses , originaire de TEurope méri- 
dionale et de l'Asie ; à feuilles simples, radicales ; 
& fieurs incomplètes • en grappes ou en épi termi- 
nal ; pérygone monopétale, tubuleux on urcéoié, 
partagé en 6 découpures ou?ertes ou réfléchies ; 
étamines an Jiombre de 6 , incluses ; anthères 
oblongues, supportées par des filaments attachés 
vers la partie moyenne on inférieure de la corolle ; 
otMi^re snpère, arrondi, trigone, marqué de trois 
sillons» ayant à son sommet trois pores meUiftres 
tfès peu apparents; style plus oourt qoe la co- 
rolle; stigmate sfanpie ; fruit consistant en «ne 
capsule arrondie, à trois angles et à trois loges» 
contenant chacune 1 on un plus grand nombre de 

Observations» Les Hyadntbesontde très grands 
rapports a? ee les Sdlles, dont elles ne différent 
essentiellemettl que ptr la corolle mooopélale (t); 
les étamteet sont Insérées presqne dvns la partie 
moyennedela corolle, au lien qoe dan» les SeOles 
elles n*adhèrent qu'à k base des pétales. Quant 
aux 8 pores mellilères indiqués par Unaé» c'est, 
à nos yeux, un caractère trt>pfitgaee' pont méHter 
quelque attention. 



IBtfai, D'un mot persan» taulibem (lmlNu4, 
allusiw k la ftNrme des corolle»» Selon 4>«tc«i 
le nom serait d*origlne tnrqne, 

Fam. des UliacéeSf sous-ordre des Tulipa' 
eées. 



Gnraet. gte. Genre de plantes nnilobées ou 
monocotylédonées , composé â^ herbes TiTSces, à 
racines bulbeuses; tant exotiques qti'indigèoes ; 
à feuilles simples, radicales; à hampe ou scape 
droit » uniflore ; fleurs incomplètes ; pérygone 
campanule, composé de 6 pétales droits, orales^ 
obloiigs, conca?es; étamines 6; anlA^et droi- 
tes, oblongnes» écartées» quadrangniaires, snj^ 
portées par des filaments subulés, très coorts; o- 
vaire cyUndrique , allongé» à 8 faces ; style nul ; 
stigmate sessile» triangulaire, à trois lobes sali- 
tonts» bifides, p9fii8tenU;/mîr cnnsh^awf iftvne 
aysnk siqiérienie, trigone» è trois loge» e( à Ifoie 
faites , celle»-ci nu peu dUée» »nr les bord» ; so* 
menées plane», nombreuses » dronlaires on à peu 
près, rangées sur deux lignes contre l^axe de la 
capsule. 

Observations, Le genre TnUpe a de grand» rap- 
port» avec le genre Brythevnium on FhmUev» 
Dent de Mf en» mai» Il en dlière par Pabaenee de» 
deux callosité» dtoée» à la base Interne de» 8 péta- 
le» Intérieures de» l^onhes ; cdles-d ont im style» 
et les Tulipes n'en ont pas; ches ces dernières» la 
capsule est globuleuse, tandis qu'elle est allongée 
fers les Vlonltes. Enfin, la petite dent prolongée 
que Ton remarque an somameidn bnlbe »*M^M 
encore aux caractères difltrentleb qui ne ] 
tent pas de confusion dans les deux genres* 



Garaec npée. La Jacinthe d'Orient, qui non» C n r no t , npée. La Tulipe deGeaaner on de» 



(l)lhNirébe correct, Il faudrait ietirt Hyacinthe. L'usage e»t nn il grand despote» que nont 
non» aonmetloo» à se» M»» ' 

(2) Cependant quelque» Jadnthei andeonementeonnnesont la ooralle polyyélale, mai» IniégfA 
Ma de la moitié» tandis qu'elle est ouverte on demi-onverte dans les Sdlles. 

7 
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a donné les milUen de Tarîétés que les fleuristes jardins nons offre : hampe ou lige hante de 80 à 
cultivent avjourdliui , nous offre une radoe en 49 oenlimètres, cylindrique, fistuleuse, garnies 
(nUbe écailleux, d*où sortent 5 ou 6 feuilles sa partie inférieure de quelques feuilles longues » 
droites, longues de 10 à 25 centimètres, laiges, larges » épaisses, charnues; fleurs solitaires, ter- 
un peu creusées en gouttière, vertes, lisses, minales, de couleurs très variées, composées de G 
striées, et succulentes; hampe ou .tige cylin- pétales ovales, peu ouverts, imitant assez biea 
drique, un peu plus haute que les feuilles; pour la Torme un cocotier, souvent renflés et veo- 
fleuri au nombre de 10 à SO, pédicellées , éparses, trus à leur partie inférieure; filaments des étami- 
disposées en grappe droite , odorantes, blanches, nés glabres, subniés, une fois plus courts que les 
blenës, ronges où d*une teinte intermédiaire en* anthères, qui sont éintisses , oblongues, quadran- 
tre ces couleurs; coroi/e monopétale, campanulée , gulaires, et auxquelles il succède des capsules al- 
un peu ventrue, divisée jufqu^à la moitié en 6 dé- longées, à 3 angles arrondis, à 3 ou 4 loges ei 
coupures réfléchies en dehors. autant de valves, couleuaut des semences planes 

nombreuses. 

Observations* La Jacinthe d'Orient, c*est-à-dire Observatioru. On classe les Tulipes en trois ca- 
celle qui a donné le jour à toutes les variétés flo- tégorics : les précoces ou naines, qui fleuris- 
raies de nos parterres, est fiicile à distinguer de sent en mars sous le climat de Paris; les médio- 
loutes les autres par deux bractées ou écailles nelles, qui fleurissent en avril, et les tardives, qui 
membraneuses , situées à la base des pédicelles de se montrent dans le mois de mai; celles-ci sont 
chaque fleur et beaucoup plus courtes qu'eux. les seules et véritables Tulipes d*amateurs , dont 

nous parlerons plus loin ; les premières sont pour 
la plupart des variétés hybrides sorties des croi* 
semcnts faits entre diverses espèces, comme Tu- 
lipe Duc de Thol, Tulipe de Perse ^ etc. 

Tar. Nombre immense, à fleurs simples ou Var. Nombre immense, dont nous donnons un 
pleines, dont la figure de notre planche reprè- bel échantillon sous les n<** 2 el 8 de noire planche» 
sente un bel individu. 

. Patrie. Asie, 1596. ^ ^ — FI. avril. Patrie. Asie, 1559. — ^ -- FI maL 

■aiiip.Bulbes,caIeux et graines. Moltip.^ Bulbes» caleux et graines. 



viUlT. Hyacinthits orienlalis Bjn. et noms volip. Tulipa Gessneriana 

LiiN., Glus., Bauh., etc. ~- Hyacinthus Mil- Lamabck. — T. hortensis Gobrtnbb. — T. 

LBR, Dict, des jard* ^ La Jacinthe des fleu- Turcarum Valeb. — T. prœcox C. Badh. — 

risles, ou simplement Jacinthe. La Tulipe. 



■notoire DE LA Jacinthe. — On a composé sur la Jacinthe plusieurs 
traités spéciaux qui datent de plus ou moins de temps ; ce n'est pas ici le 
lieu de les analyser. On raconte qu'Apollon, jouant au disque avec le jeune 
et bel Hyacinthe , son favori , le frappa involontairement à la tête d'un coup 
auquel il succomba. Le Dieu , désespéré de cet accident , changea en fleurs 
les gouttes de sang de son ami et leur donna le nom que porte la plante. Les 
poètes , qui nous ont transmis cette fable , ont omis de nous donner la de- 
scription du végétal , ce qui a permis aux botanistes de beaucoup discuter et 
varier sur l'espèce de plante qui naquit des gouttes de sang du jeune Hya- 
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cinthe. linné prétend que c'est notre Pied-d'alouette ; Sprengel et Sib- 
thorpe pensent que c'est le Glaïeul; d'autres affirment que c'est le Lys 
MartagoQ. Mais comme une pareille question ne saurait être résolue d'une 
manière positive, et qu'elle n'a pas d'ailleurs un grand intérêt pour les lec- 
teurs de notre recueil , nous ne nous y arrêterons pas , et nous nous 
garderons même bien de dire notre opinion à ce sujet ^ car , quelle que soit 
celle que Ton adopte , on ne manque d'arguments ni pour la défendre n) 
pour l'attaquer. * 

Disons que plus de 3,000 variétés de cette diarmante fleur printanière 
ont été nomenclaturées , et qu'à l'époque actuelle les marchands hollandais 
en portent encore plusieurs centaines sur leurs prix courants ou catalogues. 
Les principales divisions de la Jacinthe des fleuristes sont les suivantes : — 
l"* Les doubles , parmi lesquelles on cite les bleu noirâtre et foncé , les bleu 
porcelaine et lilas, les rouges, les carnées, les roses, les blanches, le^ 
jaunes , et toutes les nuances intermédiaires entre ces diverses catégories, 
r— 2^ Les simples. Dans les Jacinthes de cette division , que l'on recherche 
i cause de la facilité avec laquelle on peut les forcer, les sections sont 
aussi nombreuses, et les variétés ou sous -variétés ne le cèdent aux premiè- 
res ni sous le rapport des nuances ni sous celui du chiffre. La Jacinthe est 
sans contredit la plus belle des fleurs du printemps, ce qui explique le 
prix élevé que quelques passionnés amateurs mettent encore dans la racine 
de certaines variétés; et jusqu'ici personne n'a songé à lui refuser son 
suffrage ; elle a été de tout temps justement appréciée , peut-être à cause 
de la délicatesse de ses formes ainsi que de l'agréable et douce suavité de 
l'arôme qu'exhalent ses corolles. 

On recherche dans les Jacinthes une tige ou hampe forte, se tenant droite 
sans fléchir, étalant avec grâce ses 18 ou 20 fleurons ; ceux-ci doivent oc- 
cuper les deux tiers de la hampe , sans être ni trop serrés , ni trop espacés ; 
les pétales doivent être nombreux (les vraies Jacinthes d'amateur sont à 
fleurs pleines ), disposés avec ordre et symétrie, d'un coloris très pur; ils 
doivent être placés de manière à se présenter de face, et non s'incliner vers 
le sol. Quand le centre ou cœur des fleurons se détache du pourtour par des 
nuances de couleurs variées et tranchantes , on tient la plante pour extra. 

Histoire de la Tulipe. — La Tulipe est née dans ces contrées de 
l'Asie où le luxe semble avoir établi son empire; c'est probablement à cela 
qu'il faut attribuer l'indiflérence avec ^laquelle les anciens l'ont regardée , 
car aucun auteur n'en a parlé avant le seizième siècle, époque à laquelle 
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Gessner (que nous écrivons aujourd'hui Gesner) introduisit la Tulipe en Eu- 
rope. On a dit et répété tant de dioses sur les Tulipes , que personne , sans 
doute, n'ignore que la culture de cette plante est devenue chez plusieurs 
amateurs une manie , une sorte de fureur, qui a causé naguère la ruine de 
familles entières. Ce n'est plus là de la mythologie' grecque ou romaine » 
c'est de l'histoire. La passion des Tulipes a été chez quelques personnes 
une véritable folie; et, tout récemment encore, il nous est passé sous les 
yeux une lettre du célèbre compositeur Méhul, dans laquelle cet illustre en- 
fant des Muses déplore le plus naïvement du monde le fléau de l'invasion des 
étrangers en France en i 81 5 ; mais qui se douterait que la cause de ce cha- 
grin réel provint des dévastations que sa collection de Tulipes eut à souf- 
frir dans le petit jardin qu'il possédait à Bellevue, et pour lequel on l'a vu, 
au milieu des sublimes inspirations d'Erato , quitter la lyre qu'elle lui avait 
donnée et venir admirer ses Tulipes en fleurs ! 

A Paris , Tripet et Pirolle , tous deux morts , ont cultivé la Tulipe avec 
ce goût exquis et cette passion frénétique qui nous rappelaient ce que l'his- 
toire de la Hollande nous apprend sur les prix fabuleux que quelques per- 
sonnes mettaient à l'acquisition d'un ognon ou d*une collection de cette fleur. 
Les deux variétés que nous figurons ont été peintes dans la collection de 
Pirolle, un an avant la mort de cet habile horticulteur ; elles réunissent toutes 
les qualités que doit avoir une Tulipe d'amateur, lesquelles sont celles-ci : 
régularité parfaite dans la forme ; pétales du pérygone se courbant gracieu- 
sement depuis l'insertion de l'on^et jusqu'au tiers de leur hauteur, traçant 
ensuite une ligne droite jusqu'au sommet, de manière à former une sorte 
de vase ou calyce qui pourrait bien avoir servi de modèle à celui dans le- 
quel la jeune et ravissante Hébé présentait le nectar au maître des dieux , 
c'est-à-dire dont l'ouverture soit circulaire , le sommet des pétales obtus 
et nullement festonné, découpé en pomte ou ondulé. La fleur doit avoir en 
largeur environ trois quarts de sa hauteur, et s'harmonier avec la force et 
la taiHe de la tige ou baguette, car celle-<^i, trop courte ou trop longue, 
quoique couronnée d'une belle fleur, est un défaut qui iait rejeter la Tulipe 
d'une collection d'élite; il est nécessaire aussi que les pétales soient bien 
étoffés pour que les fleurs résistent au vent. Il faut au moins trois couleurs 
dans la corolle et que l'éclat soit rdevé par une combinaison flatteuse à l'œil ; 
elles doivent être fines, nettes, bien tranchées, et former des dessins ré- 
guliers, sans se mélanger par l'action de la nuit ou se ternir par celle du 
soleil. Le jauiïé est rigoureusement exclu des collections d'amateurs. Nous 
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désapprouvons cette sévérité , car il y a de tovl belles Tulipes à fond jaune. 

Cal^ùre des Tulipes et des Jacinthes. — l"" Hyacinthes. — La cul-^ 
ture des Jacinthes d'amateurs varie suivant les climats et les circonstan- 
ces. C'est dans une bonne terre franche , douce , légère et sablonneuse , que 
eette plante réussit le mieux. Il est malheureusement trop vrai que tes va- 
riétés de choix ne fleurissent bien chez nous que la première année , et , 
malgré les assertions contraires et les expériences de MM. Bossin , Tripet et 
quelques autres grainetiers ou amateurs, nous ne pensons pas que jamais il 
soit possible de récolter en France des ognons aussi beaux, aussi sains, 
aussi parfaits enfin » que ceux que les Hollandais expédient en gros chaque 
Année aux grainetiers fi'ançais, qui les vendent au détail et à des prix qui 
varient depuis 50 centimes jusqu'à 3, 4 et même 5 francs la pièce. Dans des 
pots, sur des carafes d'eau, dans de la mousse en hiver, les Jacinthes peu- 
vent embellir nos appartements. Dans les jardins, en pleine terre, on les 
plante à l'automne, et, comme les fortes gelées pourraient les faire périr, 
on les couvre d'une litière de feuilles ou de paille; il est bon de ne mettre 
celle-ci qu'après que la terre est suffisamment prise , pour empêcher que 
les mulots, en se réfugiant sous la litière, ne puissent entrer dans le sol et 
manger les ognons, dont ils sont, on le sait, très friands. L'humidité fait 
le plus grand tort aux Jacinthes : aussi doit-on toujours prendre les mesu- 
res nécessaires pour prévenir ses fâcheuses conséquences. Je pré fèretoujours 
planter en février, afin d^éviter les inconvénients que l'hiver présente tou- 
jours, dans notre climat, pour les plantes bulbeuses. Je me borne aux plus 
belles variétés, et* non aux plus chères; je laboure une plate-bande ou une 
corbeille ; quelquefois je me borne à planter en ligne sur le bord d'une allée, 
ou par groupe dans un massif. 

Dans ce cas, je remue bien la terre et j'ajoute environ un demi-litre de 
sable , que je mélange avec une bonne pelletée de terre à la place où je 
dois déposer chaque ognon, que j'enterre à 4 doigts de profondeur ( 8 à 9 
centimètres). Aussitôt que mes fleurs sont passées, je fais mettre une forte 
poignée de sable contre le pied ; lorsque les feuilles sont fanées , on arrache les 
ognons, on les fait sécher à l'ombre , et on les enterre en lieu sec jusqu'au 
printemps suivant. Le tiers environ se trouve perdu, soit par la pourriture 
dans le sol, soit par le dessèchement sur les tablettes ou dans les casiers. 
tJn autre tiers n'a produit que des cueux si faibles qu'il faut les planter 
en pépinière pour essayer d'en tirer plus tard le parti le moins désavan- 
tageux. On voit donc qu'un tiers seulement des Jacinthes refleurissent 
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l'année suivante. J'ajouterai m^me que très rarement les fleurs sont aussi 
belles, aussi fortes que la première année. J*ai cultivé moi-même et vu cul- 
tiver par d'autres personnes des collections d'élite avec tous les soins le$ 
plus minutieux tmt sur la composition de la terre que sur les autres détail^ 
de plantation, d'ordre, etc. Les résultats étaient en tout point les mêmes. 
J'ai donc voulu m'en tenir au mode le plus simple. 

On sait que les Jacinthes forcées que Ton apporte aux expositions de 
fleurs se plantent l'automne, et qu'on enterre, à une époque donnée, les 
pots sur une couche plus ou moins chaude , pour faire arriver à point la 
floraison. 

Nous n'insisterons pas sur le semis des graines. On le fait à l'automne, en 
terrines. Lorsque les petites feuilles sont fanées, on lève les bulbilles, qui 
sont de la grosseur d'une tète de grosse épingle ; on les replante l'été sui- 
vant, et ainsi de suite pendant huit ou dix d'années avant de jouir de la fleur, 
qui sera détestable ou médiocre, quelquefois fort belle, et, dans oe dernier 
cas , c'est une conquête que la patience seule peut procurer. 

â"" Tulipes. — La Tulipe est beaucoup plus rustique que la Jacinthe; ses 
ognons ne fondent pas comme ceux de celle-ci. Le nombre des fous tuH-- 
piers a sensiblement diminué , et cela se conçoit parfaitement dans un 
siècle comme le nôtre, où les intérêts positifs sont, avant tout et pour tout, 
le guide des hommes et des consciences. Nous n'essaierons pas de décrire 
l'attirail obligé^ de rigueur^ que doit avoir un amateur pur sang de Tulipes, 
et cela par une raison fort simple , c'est que nous le croycms tout à fait inutile. 
A notre sens , la disposition des armoires pour conserver les ognons est très 
arbitraire, et en cela comme en toute autre chose le système adopté ne si- 
gnifie rien : l'important, c'est d'éviter la confusion. La Tulipe comme nous 
l'aimons est une plante vivace de pleine terre; mais, si nous l'abritons d'une 
tente élégante pour la protéger contre la pluie ou ne lui laisser arriver tout 
juste que la dose de lumière ou de soleil qu'exige sa conservation, c'est 
alors une plante de grandes dépenses. Nous pensons que ces soins minu- 
tieux ne sont pas indispensables pour avoir de belles Tulipes. Nous en avons 
vu à Paris de brès médiocres qui, transportées à Orléans ou au Havre, ont 
été fort belles. De charmantes collections qui ont été changées de terrains 
sont devenues tout à fait méconnaissables. La Tulipe Louis XVI, de Lille, 
par exemple, était dans ce cas. Nous avons vu des amateurs passionnés et 
des connaisseurs consommés très embarrassés pour citer par son nom une 
seule des mUUers de variétés d'une collection qui contenait, disailK)n, tout 
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ce qu'il y avait dans le commerce et chez les principaux amateurs. Cela 
provenait de ce que telle nuance ici sera de telle autre nuance là-bas* 
Nous nous bornons donc aujourd'hui à cultiver les Tulipes en planches ou 
en bordures , dans une terre qui sera d'autant meilleure qu'elle sera plus 
franche et plus douce. Â Tautomne ou en février nous traçons des lignes , 
et nous y enfonçons, à 11 ou 12 centimètres de profondeur, avec inter- 
valle de 25 ou 30, un ognon de Tulipe. Il pousse de jolies feuilles et 
développe une hampe qui se couronne d'une fleur plus ou moins conforme 
à la description que nous avons donnée plus haut. Dès que la fleur est pas* 
sée, nous rompons la tige à un tiers de son sommet ou a peu près : cette 
télé reste pendante contre la partie inférieure et prévient pour l'ognon 
l'épuisement qui aurait lieu si on laissait passer toute la sève dans la cap-* 
suie. Les feuilles une fois fanées, nos plantes sont arrachées; on les fait 
sécher à l'ombre, et on les conserve par ordre ou sans ordre pour les re- 
planter en février, rarement avant celte époque, parce que l'expérience 
nous a appris que c'est inutile. Nos Tulipes sont cependant fort belles. On a 
même quelquefois eu la bonté de les citer comme pouvant rivaliser avanta- 
geusement avec des collections pour lesquelles on dépense infiniment plus 
d'argent et de temps que pour la nôtre. 

Le semis des graines se fait au printemps ou immédiatement après la ma- 
turité. Comme il faut douze à quinze années avant de juger du mérite de la 
fleur du nouveau-né, nous laissons au collaborateur qui voudra bien un jour 
fournir un article de fond aux principes généraux de notre recueil le soin 
de parler plus amplement de la culture et de la propagation des Jacinthes et 
des Tulipes, que nous n'avons envisagées ici que sous le point de vue de 
la culture la plus commune , la plus à la portée des amis sincères et dévoués 
des progrès réels du jardinage , et non de ceux auxquels une fortune consi- 
dérable permet de dépenser beaucoup pour obtenir quelquefois fort peu. 

M. DE L. 
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CAI^ENDRINE (1) EN OMBELLE. 
CALENDRINA VMBELLATA. 



Etym. B^cacç faite par K^uotb au liotaniste Ualieo CalandriaL 

Wt^^^ àes PçrluUteée» f seciiqp des CalandrinUes et de la Pol^andrie-mDnog.ynie de Linné. 

. (Qnrapl. ata. Herbeê dicolylédonées et sons-Irutescentes de TAttérique aiéridionala; feuUies aU 
i^zQC» f entières ; calyce persislant , di?isé en deux particiê ovales arrondies, à ladnies entières, inéga- 
les ; corolle de 3 à 5 pétales bjpogynes ou insérées à la base du calyce , libres ou connées ; étamines 
Ubres, è filaments filifbnncs, an nombre de 5 à 15, insérés à la base des pétales ; anthéret biloculaires, 
Qyides., longît^Baleineat débboentes ; ovatre libre, uniloculaire ; $$yle court, filiforme, trifide; 
fruii copsistant en une capsule oblongue., eiypti(iue, membraneuse, à une loge s'ouyrant en S Tal- 
ves, contenant plusieurs semences attachées à un placenta central. 

Carnet, ip^c'^. Petit $ouS' arbuste ligneux, à tiges et rameaux dinu^, formant touffe comme le 
tbym , s^élevaot rarement au dessus de 18 à 25 centimètres ; /eut^/ef alternes, sessiles, linéaires, blan- 
châtres, un peu ?elttfis, longues de 25 à 30 mîtiimèlres, larges de 2 ou 8, recourbées en dessous ; fleurs 
teuaioales, d*un bes^ violet velouté, portées sur une tige grêle, garnie de (^telques feuilles éparses, 
courtes, réunies en ombelle de 7 à 8; calyce à 2 folioles orbiculaires persistantes; corolle de 5 pé- 
tales formant roue de 20 millimètres de diamètre ou environ; étamines au nombre de 15 ou 18; fi- 
lets et style violets ; anthères jaunes , stigmate non renflé à 3 divisions ; ovaire conique. 

flfaoB. %t wnom volf . Calandrinia umbellata D €• — Tatinum umbellatum Ruiz. et Pat. — 
Portulaca proslrçUa Domb. 

Observation, Le genre Calandrinia se confond avec le genre Cosmia de Dombey, Phacasper^ 
ma de Hawortb, Geunsia de la Flore mexicaine, Cistanthe de Spach et de Lilja, Tegneria de Lilja 
(Ft. p, lu), et Rhodopsis du même auteur et du même ouvrage {SappL), Après cette éuumératlon, il 
est inutile de feire observer que la confusion de tant de noms divers pour désigner la même chose 
n*est pas sans difficultés pour Tétude de la plante en particulier et de la famille en général. 

Patrie. Pérou, 1836.— 9^ , et non q comme le dit de Candolle. 

fllIflltlplteiilliMi. Graiues et boutures. 



Histoire* C'est M. Jacques, praticien fort habile, qui a reçu le pre- 
mier, en 1836, des graines de la Calandrinia umbellata^ et c'est Tinfor- 
tuné Dumont-d'Urville qui avait envoyé à de Candolle l'échanlillon sec qui 
a servi à faire la description qui se trouve dans le Prodromus, ce qui expli- 
que facilement que Tillustre botaniste a pris et décrit la plante comme 
étant annuelle. Cultivée pendant quelque temps au jardin du roi, à Neuilly, 



(1) On devrait écrire en français Calandrinic* 
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et se montrant très rebelle aux moyens de propagation tentés sur elle y la 
Calandrinie en ombelle fut perdue. C'est à on Kélé collecteur anglais, 
M. Lobbe, que nous devons Tenvoi des nouvelles graines qui ont donné le 
jour à la plante que nous figurons. Ses jolies hêtrrs feont toëléoriques, c'est- 
à-dire qu'elles n'épanouissent leur corolle qu'au grand soleil ; c'est là qu'el- 
les apparaissent avec tout l'éclat du plus beau pourpre cocciné ou velouté , 
qui en fait une de nos plus gracieuses plantes d'ornement. 

Culture* C^est de graines que Ton peut espérer avoir cette plante dans 
toute sa force végétative , mais elles ne mûrissent pas toujours aussi bien 
qu'on le désirermt: il faut donc les laire arriver à maturité , attendu que la 
propagation par bouture «st des plm difficiles, ainsi que noud le dirons plus 
loin. On les sème sur couche, ou mieux en terrines remplies de terre de 
Bruyères dans la serre chaude, et le plant se repique en pots dès qu'il est de 
force à supporter celte opération. On laisse la plante se fortifier jusqu'au mois 
de mai , puis on la dépote en place , dans un endroit chaud et abrité, exposé 
au grand soleil : ainsi placée elle développera en abondance ses tiges flora- 
les, du plus riche effet. C'est aussi une belle plante pour rornement des 
rochers soit naturels, soit artificiels, dans les anfractuosités desquels elle 
pousse beaucoup , si on a soin de Tarroser souvent et copieusement. A l'ap- 
proche de l'hiver on peut relever la plante pour la rentrer dans l'orange- 
rie, ou mieux encore dans une serre tempérée, car le grand jour est indis- 
pensable pour conserver cette Calandrinia. M. Louis Yan Houtte dit que la 
propagation par bouture demande beaucoup de soin et de vigilance , en rai- 
son de la nature fibreuse et molle des jeunes tiges. Cela est très vrai, et jus- 
qu'ici nous avons vu bien peu de jardiniers réussir par ce moyen de propa- 
gation, car la moindre humidité stagnante fait périr les boutures; mas un 
pot enterré dans de la terre de Bruyères, à l'ombre, peut en été servir à 
des multiplications par marcottes que l'on sèvre dès qu'elles sont suffisam- 
ment enracinées pour cela. Ces plantes, conservées enserre, et mises en 
pleine terre au printemps^ sont les plus rustiques de toutes. 
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DENDtlOBIE BLEUÂTRE. 
DENDROBIUM COERVLEMM Wall. 



CtyaMlOf . Do ipvc d)rv^^oy, arbre; /9(Aa, je Tis. 

Favlll« des Orchidées, tribu des Malaœidées et de la Gynandrie MonandrU de Linoé. 

Caraot. gén. Plantes monoootylédooées , herbacées,' origtDaires de Tlnde, épiphytes oa bulbifè- 
res, à feuilles planes» Teiaées; à /leurs solitaires, fiisciculées ou en grappe, souTcnt très belles et 
ayant pour caractère essentiel un p&igone membraneux, composé de 5 pétales étalées, connifenles« 
redressées ; les latérales plus grandes, obliques ; toutes sont connées par la base ayec une sixième pétale 
en lèvre, qui a reçu le nom de /aM^ ; celui-ci est articulé ou oonné avec la base du gymnostènet 
sessile, indifis; anthère unique, biloculaire. 

Observation. Les genres Gastridiutn^ Desmotrichium , Pedilonium , Onychium^ Sarcostoma 
de Blom; Bontia de Petivier, Ceraia de Lourdro, Keranthus du même, ainsi que plusieurs An- 
grecs {Epidendrum) de V Encyclopédie méthodique t rentrent dans le genre Dendrobium^ tel que 
nous TuTons caractérisé plus haut. 

Ciuract. ipéclt Tige cylindrique , feuillée au sommet ; feuilles ovales , allongées ; pédoncules tri 
ou quadriflores , latéraux , se développant inunédiatement au dessous des feuilles ; périgqne grand s 
sépales ovales arrondis, d*un rose pourpre-violacé ou cendré en dessus, bleuAtre en dessous ; labelle 
arrondie, pourpre au centre, jaunâtre à la circonférence. 

flynonyiii. et bobmi valf . (Voir l'observation & la fin des Caractères génériques.) 

Patrie. Inde, 1887. — ^. — Fi. été. 

Bloltiplleatlon. Edats de rhisomes. 

Histoire. — Nous avons donné Tannée de l'introduction de cette plante 
en Europe. Nous pensons qu'elle a été importée d'Angleterre en France 
vers 1840. Nous ignorons chez qui nos prédécesseurs ont fait faire le dessin 
qui a servi à la gravure que nous publions de cette belle Dendrobie. 

Cmtare. — Ce que nous avons dit ci-dessus, page 19 , au sujet de 
rOrchidée que nous décrivions, est applicable en tout pointa celle-ci. Nous 
ferops observer que les Dendrobies vivent mieux sur des morceaux de bois 
pourris, des tronçons d'arbres plantés dans la serre, que dans la terre même. 
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EPACRIDES ET BRUYËRE8. 
EPÂCRIS ET ERICA. 



JÊtfBi. Altéralioo à'Maffta, qui habite les 
tagnet. 

Fan. des EpacridéeSf tribu des Epacréei 
des iMManistes moderues, et de la famille des 
Bfuyèreê de Jussicu , et appartenant à la Pffi- 
tendrie^âfonogynie de Linné. 

Cmrmtu fénir. Arbritteaux rameux ; feuU^ 
(^éparsesou rapprochées, et comme imbriquées; 
fieun monopétales, disposées en longs épis; ca» 
lyce à 5 divisions proibndes , colorées , accompa- 
gnées de bractées ; corolle en entonnoir, à tube 
élargi en son sommet , divisé en 5 parties ; éta^ 
minei au nomlire de 5, courtes, incluses; an- 
tkèrei unilocnlaires; ovatre à 5 loges et à 5 ed« 
tes ; fruit capnUaire à 4 loges polyspermes. Grai- 
nes très flnes et 1res nombreuses. 



CUiraet. spéott Epacris miniata (n* i de- 
notre gravure) : rameaux tomentcux , feuilles ses- 
siles , cordiformes à la base , mucronées, glabres ; 
fleurs solitaires, axillaires et très nombreuses, pen« 
dantes ; corolle cylindrique, d*un beau rouge ver- 
millon à^limbe ouvert , d*un blanc pur, qui vient 
agréablement relever Téclalant effet de cette belle 
espèce, qui pourrait bien cependant n^étre qu*une 
▼ariété de VE. grandi/lora. 

E, eampanulata alba (n* S de notre gravure) : 
arbrisseau vigoureux; feuilles péUolées, ovées, 
suboordées, acunrinées planes*, étalées, réfléchies ; 
fleurs campanulées , d^un très beau Uanc. 

Syn. et nom v«lc (N« i) Epacride à fleur 
vermillon. — (N« S) Néant. 

Patrie. Nouvelle-HoUande. — 'g — FI. prin- 
temps. 

Malti p U e a t l — . Boutures, marcottes et grai- 



mon* Etym. Du grée ifitUn, 



signifleailoQ. 



Fan. des Bruyères de Jussieu, oorrespon* 
dant à celles des Bieomei de Yenlcnat et aux ErU 
cacées ou Erieinées des botanistes modernes , et 
& la PentendriO'Monogjfnie de Linné» 

Garaet. fénAr. Plantes ordinaireoMnt li- 
gneuses ; /èutV^es simples , persistantes, rassem- 
blées par S, 4 ou 5, à chaque nœud ; fleurs mono- 
pétales, axillaires ou en épis terminaux; calyce 
de 4 folioles persistantes; corolle campanulée, 
souvent ventrue, à 4 divisions plus ou moins pro- 
fondes et irrégulières i^ét aminés au nombre de 8 1 
anthères bicornes ou crètées; owiire simple, 
supère; style, ii stigmate ^ i, simple, quel- 
quefob quatrilobé ; fruit capsulaire à 4 loges et 
à 4 volves, entouré par le calyce; graines fines 
et nombreuses. 

Caratt. apéeU: Er^ca eœimia (n* 8 de notre 
gravure). M. Victor Paquet dit {Traité de la 
culture des plantes de terre de Bruyère) que 
VE. eximia du commerce est VE. exigua et VE. 
exilis des auteurs ; et il ajoute que les E. pubes^ 
cens et parvi/lora de Thunberg sont 1'^. exi^ 
gua de Salisbury. H cite encore une synonymie 
désespérante, mais qui nous démontre que Tcspèce 
que nous figurons se rapporte à VE» exilis de Sa» 
llsbury : ses feuilles sont par 4 , ses fleurs petites, 
terminales, rarement axillaires. 



8yA. al nom ynOg. Yoy, d-dessus ^les Ca* 
ractères spécifiques. ' 

Patrie. Cap de Bonne-Espérance. — iSii. — 
— FI. mai-juin. 

Maltiplieatlott. Boutures, rarement par mar- 
cottes et graines. 



Blstolre. — VEpacris miniata est née de graines provenant de la 
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Nouvelle-Hollande, el semées à Lon Jres, chez M. Loddiges, qui croit qu'el- 
les lui ont été données par le voyaige* Gunn; cft l'illustre Lindley, qui se 
fait l'historien du fait, observe très judicieusement que , dans les nombreux 
herbiers préparés par Gunn, le célèbre explorateur de la Flore tasmanienne, 
ne se sont trouvées ni YEpacris grandi flora^ ni celle dont il s'agit, ce qui 
ferait croire que ces deux plantes sont des variétés dues à la culture. En ef- 
fet, les différences botaniques qui existent entre ks deux Epacris sont assez 
éphémères pour que l'on puisse croire avec quelque vraisemblance qu'il en 
est ainsi. 

UEpaeris campanulata alba est une jolie variété à fleurs blanches, pro- 
venant de YE. campanulata. On lia cultive en France depuis 1854. Elle a 
été obtenue en Angleterre. 

VÉrica eximia est une sorte d'hybride obtenu par la culture, et dont l'ex- 
plication se trouve plus développée sous la rubrique Caractères spécifiques. 

Caltare. — La culture des Bruyères et celle des Epacris ont, entre 
elles de très grands rapports. Quand on a reçu des graines du pays ou que 
l'on en a récolté chez soi , on les sème au printemps. La germination est 
souvent très long-temps à se manifester, et, comme il faut entretenir la 
terre dans une fraîcheur continuelle , il se développe dessus un tapis de 
mousse fine et serrée qui fait le plus grand tort aux plumules, et que l'on 
doit enlever avec la plus grande précaution, afin de ne pas déraciner les 
plantes, qui sont très peu enterrées, attendu que l'on est forcé de très peu 
recouvrir les gradues en semant, ce qui les empêcherait de lever. Dès 
que les jeunes plantes sont de force à pouvoir être transplantées en mottes 
dans de petits pots remplis de terre de Bruyère, on les y met; on mouille et 
on ombre; on peut même, pour assurer la reprise, priver les plantes 
du grand air au moyen d'une cloche ou d^un panneau de châssis. La 
multiplication par boutures est beaucoup phis usitée ; nous dirons même 
qu'elle est exclusivement en usage parmi les horticulteurs pour propager 
les Bruyères et les Epacris. Pour les premières, on prépare une bonne 
terre de Bruyère , plutôt maigre que grasse : on lui fait acquérir cette qua- 
lité avec une addition de sablon de mer ou de rivière; puis on en emplit des 
terrines ou des pots» quelquefois de très petits godets, au fond desquels on 
a placé préalablement un lit de tessofis ou dç graviers. C'est ce que les Ah^ 
glais nomment drainage , c'est-à-dire l'action de drainer. Nous pensons qu'il 
seraîi tout aussi patriotique pour des FViftnçaîs de dire, comme mon jardi- 
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nier, tesscmner le$ poU; miûâ l!usa^ est très despote, et TaDgloiname n'est 
pas toujours assez ridiculisée par ceux qui devraient ae chai ger de ce soio. 
Quoi qu'il en soit^ une fois nos pots ou terrines pleins de terre» on mov'ille, 
piiia on pkftte des boutures de feuyères , c'estràrdire de très petits rameaux 
berhacés pris au sonmiet des pousses. Leur longueur est assez difficile à dé- 
terminer mathématiquement Ce qu'il importe d'obsem^er pour ie succès de 
la bouture , c'est que la portion de rameau destinée à former une plante indé- 
pendante ail assez de sève par elle-même et une quantité sufiBsante de bois 
pour fournir à la nutrition des racines et des feuilles dans les premiers in- 
stants de leur eûdence, c'estrà-dire jusqu'à l'époque où ses nouveaux orga- 
nes seront assez développés pour puiser dans la terre et dans lau* de nou- 
veaux éléments d'existence. 

M. Victor Paquet, auquel nous devons un bon livre sur la matière qui 
nous occupe, assigne, comme terme moyen de la longueur à donner aux 
boutures de Bruyères, une mesure flottante depuis 20 jusqu'à ^ millimè- 
tres (8 à 22 lignes), et il recommande de ne jamais perdre de vue que 
le trop grand nombre do boutons sur une bouture serait un obstacle aus^i 
puissant contre sa radication que leur absence totale. Ces boutures, une fois 
coupées horizontalement et dégarnies de leurs feuilles dans toute la longueur 
que l'on devra enfoncer dans la terre , se plantent soit isolément dans des go- 
dets, soit en pépinière dans des terrines. Une condition essentielle à ne pas 
négliger, c'est de faire en sorte que les feuilles ne portent pas sur la terre, 
dont Phumidité exciterait la pourriture , qui gagnerait bientôt toute la plan- 
te. La distance à observer entre les boutures est déterminée parleur gros- 
seur, mais on peut assigner comme terme moyen, pour les Bruyères abois 
fin, 12 à 15 millimètres, et quelquefois moins. D'habiles hortiœlteurs met- 
tent sept ou huit cents boutures dans des terrines d'environ 50 centimètres 
de diamètre. On doit bien presser la terre autour de la bouture; puis on 
enterre les vases dans une couche , et on les recouvre d'une cloche. Quand 
la végétation se manifeste , on donne de l'air, et on empote séparément dès 
que les plantes peuvent être changées sans danger, ce qu'il est facile de 
connaitre en s'assurant si les racines sont formées , ce qui se voit facilement 
dans la terre , le long des parois internes des vases. On est divisé sur la 
question de savoir si les boutures doivent être faites à froid ou à chaud. 
Dumont de Courset opte pour le premier cas; mais il parait constant que la 
condensation de l'eau et de la vapeur est nécessaire pour assurer le succès 
des boutures, et que l'on doit attribuer à l'imperfection des anciens systè- 
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mes de chauffage la recommandation de Dûment de Courset. Â ce sujet 
nous allons rapporter Topinion du praticien déjà cité dans cet article, qui 
dit, page 59 du Traité des Plantes de terre de Bruyère : 

tf II est infiniment probable que les principes de Fart de bouturer sont 
» encore très imparfaitement connus , car on n'en serait pas à douter si 
n réellement il faut 6u non de la chaleur aux boutures. L'opération mieux 
» étudiée , mieux raisonnée , on reconnaît qu'effectivement la chaleur est 
» nécessaire, indispensable même à un jeune rameau herbacé, tendre et 
» succulent, parce que le moindre refroidissement paralyse ses fonctions, 
>» obstrue ses organes; mais que le contraire a lieu dans un rameau li- 
» gneux : chez celui-ci, tout est latent, tout est compté, tout est mesuré. 
)) Vouloir brusquer la sève par une température trop élevée, ranimer une 
)i végétation engourdie, emprisonnée dans un tissu ligneux et serré, sans 
)> l'avoir préalablement attendri , amolli , c'est altérer la partie inférieure de 
)> la bouture, c'est obliger l'écorce à se détacher du bois, c'est enfin ôter 
)> tout espoir de jamais voir se former le bourrelet qui assure la reprise du 
)> rameau, c'est tuer la bouture. Voilà ce qui a fait dire aux uns que Topé- 
« ration si importante du bouturage devait être faite à froid; ce sont des 
» résultats inverses qui ont fait soutenir le contraire aux autres, et c'est ce 
» qui nous permet d'affirmer que les boutures de Bruyères en particulier, et 
» celles de presque toutes les plantes en général , doivent être faites à 
» chaud, si les rameaux sont herbacés, étiolés, comme cela devrait tou- 
» jours être et comme nous l'avons indiqué plus haut; mais, s'ils sont d'un 
« bois sec et d'un tissu serré, une trop forte chaleur les tue, le froid 
» les fait toujours languir, souvent périr : une température moyenne, dont 
» on augmente insensiblement Télévation , peut seule leur convenir et les 
a sauver. » 

On met les Bruyères dans des vases plus grands dès qu'elles ont besoin 
d'un rempotage. On sait que ces plantes exigent une bonne terre dite de 
Bruyère, pure ou avec un sixième de terre franche, mais quand elles sont 
fortes seulement. Le climat de la France n'est pas trop sec , comme on l'a 
dit et comme on le croit, pour cultiver les Bruyères. Le soleil de l'après- 
midi est celui qui leur fait le plus de mal en été ; mais , à cette exception 
près , nous avons vu de belles Bruyères à toutes les expositions : l'essen* 
tiel, c'est d'observer que le soleil ne donne pas directement sur les pots, ce 
que l'on évite facilement soit en les enterrant, soit en les encaissant dansun 
massif de mousse. Si nous placions nos Bruyères dans un vaste pré, protégé 
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des vents d'ouest et da soleil couchant, elles seraient superbes, quoique 
exposées à une forte chaleur; mais là elles ne seraient pas tourmentées j^ar 
la poussière qui s'élève d'un sol labouré ou d'allées sèches et fréquentées. 
En hiver, les Bruyères n'exigent pas de chaleur ; il leur faut une bonne serre 
tempérée, bien éclairée, des arrosements peu copieux, mais foits avec soin, 
pour prévenir le dessèchement de la terre, condition sans laquelle les plantes 
périraient infailliblement. Avec ces soins on aura de belles Bruyères. Nous 
devons cependant reconnaître que certaines espèces poussent avec une 
grande difficulté; mais ce ne sont pas toujours les plus belles, et, sur les 
quelques centaines de Bruyères cultivées en Europe , il est très facile de se 
procurer d'agréables jouissances florales avec un genre de végétaux trop 
peu caltivé par les amateurs et très mal soigné par la plupart des jardi- 
niers, qui ont le talent, à défaut d'autre, de laisser périr tout ce que leurs 
maitres leur conflent. 

M. DE L. 
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U^ONIÀ mVERSlFOUÀ. 



EtfM. Voy. J»gc 5. 

FsHk. des Bégoniaeéêi €t deM MoM^dt-pol^andriê deUniié. 



Çimmu f»MC ft^«i nDttraoc «ha^HM ainéB tt le miowdâift (ar te ftolta «a 0Ble«xi|tl 
ooMUoent le pied de la plaDte proprement dit, «^élevast à Ja tMOtaur de 60 à 90 eeatlaiètrei, d'un 
brun rouillé; feuiUei moyennes, petites^ longues de 5 à 6 centimètres et laii^es de 8 à 4» très Ya- 
riaUes dans lenr Ibrme, le plos sonirent pédoncnlées, rarement sessUes, très irrégulièrement dentées, 
ressemblant beaucoup à cdles de la Bégonie ondulée; fleuri d*un beau rouge oerise, très édalantes, 
dont le diamètre ne mesure jamais moins de 5 centimètres et s*étend quelquefois à 6 ; dles sont dispo- 
sées en une sorte de corymbe terminal au sommet des rameaux, et tout à la fois axillaires ; portées sur 
des pédoncules d*un Tert glauque ; tftamînef jaunes, formant bouton au centre de la fleur, qui est ac- 
compagnée d*un calyce et de bractées glauques comme les pédoncules. 

BfnomywÊ» rnimnmBwuig, Bégonia martiana, . 

Patrie. Brésil. 1844. — 9^. — FL en été. 

MolUplIeatioB. Bulbilfs ou aux caleuz. 



SQiitoIre. — Nous nous sommes suffisamment étendu (pages 5 et 6) sur 
l'histoire du genre Bégonia pour nous dispenser d'y revenir ici. La plante qui 
nous occupe a été importée en Angleterre en 1842 , et en France vers la fin 
de 1844. Les catalogues marchands de 1845 l'annoncent presque tous à des 
prix qui varient depuis 4 jusqu'à 6 francs. Cette plante a un peu perdu de 
son crédit, parce qu'on n'a pas su la cultiver convenablement, ainsi que 
nous allons le dire en son lieu ; on peut cependant affirmer que c'est une 
espèce charmante comme fleur de serre chaude. 

Calture. — Cette Bégonie se cultive tout différemment des autres. 
Beaucoup de personnes qui ont reçu cette plante l'ont jetée après la floraison, 
parce que , voyant périr les tiges , elles se sont persuadé que la Bégonie était 
morte ; mais non : elle repousse très facilement du pied. Il faut pour cela 
la laisser sur les tablettes de la serre, l'arroser de temps en temps, afin 
d'éviter que la terre ne se dessèche complètement; car, si les bulbiles des 
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racines craignent une humidité stagnante pour passer Thiver, eUes péri^ 
raient dans de la terre rédmteeopoossîère. Lotsqod \» végétation se mani- 
feste à la manière d'un ognon qui commence à pousser, on rempote la plante 
autant que possible dans un terreau ie feiiiAes ott do séiure de bois, le 
tout très consommé et mélangé d'un quart eii¥iron de terre franche pure. 
Lorsque la végétation est en pleine activité, il faut être prodigue d'arrose- 
ments , placer la plante à une exposition mirombragée dans la serre^ et aotwt 
que possible sur une couche de tannée au moins tiède. C'est alors que Ton 
voit se développer dans tout son luxe la jolie plaate qui iait le suîei de Tuac 
des gravures de notre livraison d'avriU 
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SARRACÈNE (1) DE DRUMMOND. 
SARRACENIA DRVMMONDII Uqok. 



EtSfflMlof • Dédicace faite par Linné an docteur Sarracénie, médedn et botaniste français. 

Faodlla des Sarracéniacéei de quelques botanistes^ et des %mpAoacéM, section ou (riba des 
Bmrclayées el de la Polytmdrie-monogynie, 

Caraet, ffteér. Berbe$ dicotylédonéeset viraces des marais tourbeux de l'Amérique septentrionale, 
se propageant depufo la Caroline et même la Floride jusqu'à l'entrée de la baie d'Hudson, à raeine$ 
fibreuses, à feuiUes toutes radicales, longues et pétiolées, formant unlong^ tube conique ou Tentru, 
souTcnt rempli d'eau comme l'qiercule des Ifepentheê^ et surmonté d'un appendice élargi, redressé ou 
recourbé comme dans ces dernières plantes; /7eur« d'une couleur agréable, et remarquables par leurs 
belles proportions; calyce coloré, double, caliculé; l'extérieur a 8 petites folioles oyales persistantes; 
l'intérieur, grand, a 5 grandes folioles colorées, o?ales, caduques; corolle bypogjne, à 5 pétales oya- 
les, grands, arrondis, alternes, a?ec lesdivisioDS du calyce, recourbés intérieurement à leur sommet, 
insérés sur le réceptacle, munis d'onglets droits, o?ales, oblongs, tronqués à leur base ; étaminti nom- 
breuses, à filaments courts ; anthérei fadllantes, simples, arrondies, à deux loges parallèles, déhiscen- 
tes longitudinalement parleur face supérieure; ovaire simple, supérieur, globuleux, arrondi, à 5 
côtes ; style court, épais, cylindrique ; stigmate très large, plane, persistant, à 5 angles plus ou moins 
saillants, ordinairement bifides, qui protège comme un bouclier ou qui recouvre comme un parasol 
la masse des étamioes]; fruit consbtaot en une capsule presque ronde, à 5 loges polyspermes, à 5 ?al- 
Tes, séparées par une cloison ; graines nombreuses, petites, arrondies ou cymbaliformes, supportées 
par un réceptacle central presque à 5 fhces, et surmontées d*une aile peu élevée qui se prolonge de la 
base au sommet, loquel est obtus» 

Observatioru Ce genre est si naturel et si bien circonscrit dans ses caractères, qu'il n'a avec les autres 
que des rapports asses éloignés et qu'il peut seul former une famille. Les feuilles, extrêmement singu- 
lières, se nomment ascidies^ mot très impropre, puisqu'il désigne aussi un genre d'animaux acéphales \ 
elles sont étalées en forme de rosette ou imitent les branches d'un lustre. 

Caraet. ftpécif. Feuilles ovales , allongées , asses semblables dans leur jeunesse à celles de notre 
Scolopendre commune, se tenant droites ou à peu près; dans l'Age adulte elles prennent insensiblement 
la forme des vrais Pbyllodes, c'est-à-dire que le limbe de la feuille se replie de manière à devenir la 
paroi interne de Tome ou de l'espèce d'amphore qu'il est facile d'étudier sur la belle figure que nous 
donnons de cette plante; de riches veines purpurines s'anastomosent et donnent aux Phyllodes une cer- 
taine anidogie avec la fleur de notre Clésiatlte à grandes fleurs. Du centre des feuilles s'élève une 
hampe arquée, «niflore, terminée par une fleur nutante» dont le calyce très grand, foliacé, est comme 
bordé de rouge; la corolle, également trèsgrande, est d'un rouge pourpré des plus éclatants. L'effet que 
produit ce végétal est tout à lu fois magique et curieux. 

SymoBlmle et momi Talir. Cette plante correspond aux genres Bucanm phyllum de Plucknet» 



(1) Nous ferons encore observer que, pour être correct, il faudrait écrire en français Sarracénie; 
% est vrai» cependant, que Toumefort écrivait Sarracena en latin. 
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Coitophyllum de Bfoirissoo, Sarracena de Tournefort, Limonium de G. Bauhiii, Thurii de J. 
Bauhiiu 

Observation, Le genre Sarracenica^ dont oa a fait en français Sarracine, n'a rien de commun 
»fec les plantes qui nous occupent; il désigne dans plusieurs ooTragcs Vjiriitotoehia dematitii de 
Linné. 

. Patrie. Amérique 1829. — 9^. — Fi. été. 

MtolClpltettUoa. Œilletons enlevés au pied des plantes mères. 



Histoire. — Introduite en Angleterre en 1829 et en France seule- 
ment en 1844, cette plante est venue augmenter d'une nouvelle espèce ex- 
trêmement remarquable un genre dont nous en possédions déjà 5 ou 6 non 
moins curieuses, et sur l'originalité desquelles nous demandons à nos lec- 
teurs la permission de dire quelques mots. Aux fleurs très intéressantes, 
fermes et coriaces, il faut ajouter la bizarrerie des feuilles, ou plutôt des 
phyllodes radicaux , coriaces , tubuleux , munis d'une aile longitudinale qui 
se prolonge depuis leur base jusqu'à leur sommet, lequel reste ouvert ou 
fermé selon les besoins de la plante, car une sorte de couvercle ou d'o- 
percule recouvre Torifice des phyllodes. Cet opercule a la forme d'un cœur 
dans certaines espèces, d'un capuchon dans d'autres, quelquefois d'un bec 
de corbin. Cet appendice ne peut être considéré comme la feuille de la 
plante ; c'est plutôt une extension de la substance constituant tout le reste 
du phyllode , ainsi que cela est visible dans l'espèce où il imite un bec de 
corbin. Une autre particularité très curieuse , c'est la présence dans l'inté- 
rieur de l'opercule de petits poils doux, courts et couchés, ainsi que de 
veines ramifiées , sanguinolentes, ou de taches irrégulières. Les phyllodes 
sont constamment remplis d'une eau très limpide, inodore, qui parait être 
une sécrétion particulière du végétal, quelquefois très visqueuse , ainsi que 
Macbride l'a observé sur la Sarracenia adtmcaj et que nous l'avons constaté 
nous-même. Nous ajouterons de plus qu'elle attire les mouches et les au- 
tres insectes, qui, ne pouvant plus ressortir de dedans le phyllode, y pé- 
risssent bientôt. Une particularité assez remarquable , c'est qu'à l'autre ex- 
trémité du globe , dans la Nouvelle-Hollande , on trouve le Nepenthes distiU 
latoria ou Cephalotus folUcularis y qui olîre les mêmes caractères que la 
Sarracénie de Drummond. 

Coliiire. — C'est en juillet, sous le ciel de l'Amérique septentrio- 
nale, où les. Sarracénies abondent, dans les marais tourbeux chargés de 
Sphaignes et autres Mousses aquatiques, qu'elles font l'admiration des 
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voyageurs , car elles tranchent agréablement , par leur couleur sombre , avec 
la teinte blanchâtre de la croûte spongieuse qui cache le sol. Quoique très 
communes aussi dans File de Terre-Neuve , par-delà le 50* degré de lati- 
tude nord , les Sarracénies n'en sont pas moins assez difiBciles à cultiver en 
Europe, parce que , exigeant un terrain toujours IkDgeux, humide > aqua- 
tique, elles redoutent cependant beaucoup le froid de nos hivers; et, malgré 
l'autorité de M"** Âglaé Âdanson, qui dit que c'est une erreur de croire que 
la Sarracénie pourpre craint le froid, et que chez die, à Moulins (Allier), 
elle ne la fait jamais couvrir, et la tient seulement en caisse, enterrée», 
pour éloigner les taupes; malgré cette autorité» disons-nous, il nous est im- 
possible de dire aux amateurs de traiter avec cette indiOérence la plante que. 
nous figurons aujourd'hui : il lui faut une terre tourbeuse ou de feuilles très 
consommées, ou bien encore des mousses et des cryptogames pourris» 
compost auquel on ajoute un huitième de sable et un autre huitième de 
terre franche. On plante abrs les Sarracénies, qu'il faut entretenir très hu- 
mides» même en hiver» dans la serre ou Torangerie. Ainsi traitée» la plante 
est belle » vigoureuse ; on peut la sortir en été et la laisser fleurir à l'ombre» 
où elle développe des œilletons que L'on détache avec précaution» et que 
l'on met dans de petits pots pour passer l'hiver. On rempote au printemps» 
et la floraison a ordinairement lieu Tété suivant. 

M. mlL. 
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JUGEOUNE DU BRÉSIL. 
SESAMUM BRASIUENSE. 



étjrMOlofto. Hom indien d*«rigine, adopté par les Grecs et les Latins. 

FaM. des Bignogniacéet^ tribu des Sétaméei et de la Didynamie angiosp^rtnie de Linné. 

Caraot. gteér. Genre de plantes dlcol^édonées herbacées ordinairement annuelles, indigènes à 
l*Adeel àTÂfrlque, à /eut//es opposées on alternes» à fieun complètes, solitaires, axillaires, mo- 
nopétales ; composées d*ini ealyee court, persistant, l^clnq difisionfe inégale^ droites, lanoéolées, la 
snpérieure plus petite; d^noc cwroRe eampanulée, monopéUle, à tube court, irroadi, à cinq lobes 
inégaux, rinférieur plus grand et plus Jong que les autres ; 4 étatnines didynames, insérées sur le tube 
de la corolle ; anthères droites, oblongues, algues, portées sur des filaments courts, sétacés, moins 
longs que le corolle (soofent on observe le rudiment d*un cinquième filament); ovaire ovale, yréia ; 
Oyle filVormc^ Moeadant» un peu plus long que les étamines; «lîpmafe lancéolé, divisé en deux lames 
parallèles; fruit consistant en une capsule allongée, obscurément télragone, un peu comprimée, 
acuminée, à 4 loges selon de Lamarck, et à S loges selon de Jussieu (qui pense que chaque loge est 
partagée par la saillie de l^angle rentrant du sillon, ce qui en ûiit paraître quatre) ; semences nom- 
breuses, ovales, petites^ attachées à un réceptacle grêle, central. 

Observation. Ce 'genre a beaucoup de rapport avec les Digitales, les Chéhmes et Pentstémons ; 
il ae diffère des premières que par la capsule, tandis que c*ett à celle«i qu*il dott sa grande alBnitié 
avec les Chélones et les Pentstémons. Les espèces sont peu nombreuses et cependant assex difficUes 
è caractériser. Helxius avait rapporté ft ce genre le Columnea tongîfolia de Linné , dont plus tard 
Yahl a bit VÀchimenes usamotdeu Le genre ÀiUhadenia , créé par M. Lemaire {Hortui Van Bout* 
le«a«i#, ftise. 4), Test aux dépens des Sésaaies, ainsi que nous le dirons plus loin. 



Caraat. ipè cM l Pinnte anmielle de 80 centimètres à un mètre de hauteur, rameuse; tige élan« 
cée, qnadrangulaire ; feuilles biformes, longues de 9 à 10 centimètres sur 5 & 6 de largeur, parse- 
mées de poils fauves, visqueux, s*élevant sur de petites gibbosités cristallines ; fleurs d*un beau rose 
violacé, ponctué et maculé de pourpre^ à lobe inférieur, pendant, long, d'un jaune tendre, bordé 
de rose, dont hi longueur tdUleest d*enviiim 5 à 6 centimètres sur 8 à 4 de diamèlre.~Fig. 1| j^lstil ; 
fig. S» ovaire coupé horixontalement ; fig. 8, capsule coupée verticalement et montrant les carpophylles ; 
fig. 4, colonne placentairienne ; fig. 5, glande-fleur; fig. 6, la même coupée verticalement. 

8jB. et BOBM Tolf • Sesamum brasiliensis Velloz. — Sesamum Salzm. ~ Sesamum indi' 
ca (?). — Anthadenia sesamotdes Ch. Lem. {L c), — PU de YHort. universel, nouv. série, lom. «. 
— Jngeoline du Brévi* 

' Patrie. Afrique ocddentale, 1845. — o — fi. été» 

MolUpUcatloB. Graine (comme les Balsamines). 

Histoire. — Le père Vellozo a donné une bonne figure de cette plante 
dans sa Flora fluminenm. D*un autre côté, Salzmann a recueilli celte es- 
pèce de Sésame dans la province de Bahia, au Brésil. C'est rhorliculteur 
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Van Houtte qui Ta introduite en Europe, de graines reçues d'Afrique, avec 
un échantillon sec de beaucoup inférieur en force à ceux que la culture nous 
donne en Europe , ce qui prouve que la plante vivait à Tétat sauvage sur 
la côte occidentale de l'Afrique. Mais y croît-elle spontanément? C'est ce 
que l'on ne sait pas. On nous trouvera toujours disposé à rendre pleine 
et entière justice à notre savant prédécesseur, M. Lemaire; mais nous re- 
grettons que son talent comme botaniste s'exerce trop souvent sur les moyens 
de trouver aux plantes des caractères plus ou moins fugaces, et de les ex- 
ploiter sans retard, en changeant tous les noms : c'est ce qu'il vient de faire 
encore ici en donnant un nom nouveau, très savant, sans doute (1) , mais 
au moins inutile , puisque la plante est connue j décrite et figurée sous la dé- 
nomination de Sesamum braMiensCy que nous adoptons parce que les ca- 
ractères génériques et le faciès de la plante ne laissent aucun doute sur l'af- 
finité qui existe entre cette nouveauté et les anciennes espèces du genre 
Sesamum ou Jugeoline^ nom très historique, en compagnie duquel toute 
plante peut être convenablement placée. 

Culture. — C'est tout à fait la culture des plantes annuelles, comme 
Balsamines, Reines-Marguerite et autres. On sème au printemps sur cou- 
che tiède ou en plein air, à l'abri d'un mur, sur une plate-bande de terreau. 
Aussitôt que le plant a atteint quelques millimètres de hauteur, on l'accou- 
tume peu à peu à l'air, s'il a été semé sous cloche, et, dès que le beau 
temps est arrivé, on repique en place, £d)solument comme les Reines- 
Marguerite. Avec beaucoup d'eau, des tuteurs pour soutenir la plante, 
nous obtenons des fleurs grandes et belles, qui imitent un peu celles de 
la Digitafe pourprée, et tout porte à croire que nous ne tarderons pas à avoir 
conquis quelques variétés. Ce qu'il est bon d'observer, c'est de conserver en 
hiver, dans la serre, quelques pieds provenant d'un semis tardif fait à des- 
sein , aGn de pouvoir les mettre de très bonne heure en pleine terre, à une 
exposition chaude, afin de pouvoir récolter les graines, qui ne mûrissent pas 
toujours parfaitement en France. On peut aqssi relever, avant les premières 
gelées de l'automne, un certain nombre de Sésames, et les rentrer en serre , 



^1) Ànthadenia du grec «y9o<, flear ; àf'y^j glande ; allosioii anx deux glandes oa fleurs arortées (fig. 
5 el 6 de notre grarare) qui accompagnent chaque fleur. 
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comme les Sauges: c'est le moyen d'assurer la maturité des graines et U 
progéniture de Tespèce. Le cortège de nos plantes annuelles étant très peu 
nombreux en comparaison de celui des autres végétaux, on doit tirer 
tout le partj possible de ceux que le hasard nous envoie de temps à au« 
tre : c'est ce qui nous a engagé à publier la figure de la Jugeoline du 
Brésil. 
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PUNKIE A GRANDES FLEURS, 
FVNKÎA GRANDIFWRA^ Sieb, et Zugc, 



BtfM. Dédicace fiiUe p9r Sprengel 9U botanlste-cryptogimiste allemftnd Henri Fiiok. 
des léUiacéeSt section des Jgapanthéti et delà Hexandriermonogynie. 



CarAOt. f#B#r. Herbes Tiraces, originaires de la Gliine et du lapon, à raeinee fibreuses fascicu^ 
lées ;/'eut7/e« radicales pétiolées, orales, acuminées s fleure disposées en longues grappes on épis là;^ 
cbes, terminaux; perygone tubuleus, court; limbe à parties ; étamine» au nombre de 6» insérées 
k la base du limbe; ovaire trilooulaire; etyle Hliforme; stigmate subtrigone, lisse; fruit consistant 
en une capsule oblongue, triloculaire ; graines nombreuses, comprimées, h teste membranacé* 

Caraet. tpécit Rhizome composé de longues fibres radicales blanches fosdculéeSf viraces; feuilles 
radicales très amples , longuement péliolées , cordiformes à la base, o?ées-acuminées , fermes, forte- 
ment plistées-nenrées, à inlerfalles relevés-bombés, d'un beau vert tendre; pétioles amplexicaules, ri- 
gides, quoique minces, profondément canaliculés, h bords membranacés, aigus. Scapes érigés, fermes, 
flexueux, feuilles ; les feuilles caulioaires beaucoup plus petites, sessiles, subamplexicaules, orées ; fleurs 
très grandes, brièrement pédlcellées , longuement tubulées, infuodibuliformes, dilatées ou plutôt sub- 
campanulées au limbe , entièrement d*uo blanc de neige et d*une odeur suave, à limbe profondément 
sexpartite, dont les segments sont lancéolés-oblongs, acuminés-obtus, rérolutés. Filaments staminaux ré* 
dînes-ascendants, inégaux, blancs ainsi que le style; anthères médifixes, d'un jaune p&le, comme le 
pollen. Style plus robuste et plus long que les étamines, réclioétasceodant comme elles , à stigmate pe- 
tit» capilé, Terd&tre. Capsule... (Inconnue^) 

SyaoB. ft Bomt vuly. Néanu 

Observation. Si celle plante est sans synonymie , on peut affirmer que cela tient à ce qu'elle est 
nouvelle ei encore peu connue; mais tout porte à croire que MM. les botanistes ne respecteront pas 
plus ce premier nom donné à une plante nouvelle , qu'ils ne Tout fait d'ailleurs pour tant d'autres, et 
sous ce rapport ils n'auront que l'embarras du choix, car, indépendamment de la faculté qu'ils ont 
d'tmpo^er à une plante déjà décrite un nom générique de leur cru, il ne faut pas se dissimuler que les 
genres Hosta de Trattio, Libertia de Dumort, Briocles de Salisbury, Niobé et Saussurea du même 
quleur, BemerocaUis japonica et cœrulea de Yeutenat, etc., sont des genres ou des espèces qui 
correspondent au genre Funkia, et cela suivant que tel ou tel observateur ne voit pas comme ses 
collègues ou confrères. 

Patrie. Japon ? i84A« ~ ^ — i'* fl. en Europe, juillet 1846, 

HoltipUcatloB. Drageons et graines 

Hlslolve. — Cette Funkia est du nombre des plantes introduites par 
M. Siebold dans nos jardins; et on peut affirmer que c'est souvent au péril 
de sa vie qu'il a pu augmenter aussi notablement nos jouissances botaniques 
et horticulturales. La plante qui fait le sujet de cet article est certes une des 
plus belles dont on lui soit redevable. 
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On fie possède auctifi renseignement sur l^histoire de celte Funkiaj que 
Fauteur n^a point encore publiée dans Touvrage qu^il édite, avec M< Zucca- 
rini, sur la Fîore du Japon. On sait seulement qu^elle est originaire de cette 
contrée, si riche efi végétaux de toute sorte et éminemment propres à em- 
bellir nos jardins^ 

Celte espèce a fleuri pour la première fois efi 1846, dafis le jardin de la 
Société royale d'horticulture des Pays*-Bas, vers le mois de juillet, et c*est 
diaprés les échantillons vivants qu'en a obtenus M. Yan Houtte, acquéreur 
de toute l'édition de celte plante, à la vente des végétaux rapportés ou^re* 
çus par Mé Siebold de la Chhie et du Japon, qu'a été fait le dessin que nous 
donnons de cette pittoresque Uliaeée. 

Caltmre. — La Furàia gr andiflor a h* est, si Ton etx croit H. Louis 
Van Houtte , ni plus délicate ni plu& diOBcile sur le choix du terrain que ses 
aimables congénères les Funkiaùvataj mibcwdata, lancifblia, àlbomarginata, 
et leurs belles variétés , cultivées chez nous depuis long-temp9 \ il ne faut 
cependant pas croire que cette Fiifikie , quoique oHginaife du Japon , 
pourra impunément braver nos hivers à l'air libre et se contenter du sol or- 
dinaire du jardin^ Mais le âeul point essentiel d^ conservation est de la pré- 
server des eaux stagnantes de l'hiver , au moyen de tessons mis au fond 
des pots et servant de sous-terrain ; ce qu'on obtient iacilement avec un épais 
lit de cailloux et de plâtras , oti de morceaux de pots, placé à un pied envi-^ 
ron sous ses racines^ Pendant toute la belle saison on arrose abondam- 
ment, pour cesser bientôt en automne, après la fanaison des feuilles et la ina-' 
turation deS graines. A cette époque, la multiplication est fiacite ; on peut 
cependant attendre au premier printemps, avant la foliation , et la faire alors 
par la séparation des drageons, qu'on met en place aussitôt et qu'on traite en 
plantes-mères. Le semis des graines doit avoir lieu sur couche tiède et sous 
châssiSé On repique en terrine dès la 3« feuille, et on conserve le jeune plant 
en serre froide pour mettre efi place le printemps suivant, culture qui est 
d'ailleurs cdle de toutes nos LiUacées exotiques^ 
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PUYA D'ALTENSTEIN. 
PUYÀ ÀLTENSTEINII, hm. 



£tSrMOl«ftoM*.. Dédicace ftdte à Altenstein, mioislre de Prusse. 

I des BroméHacéei (Ananas) et de la Hexandrie-monogynie» 



Caraet. fénér. Plantée vivaces, menocotylédonées, des collines et des régions tropicales, austra* 
les et extratropicales de TAmérique; fleurs , en général, d*une très riche inflorescence et composées 
d*an périgone semi-sopère à 6 divisions, dont les extérieures (les caljcinales) sont soudées à la base 
égales, subconTolutées; les intérieures (corolle proprement dite) pétaloTdes, ioférieurement couYolutée» 
en dedans, écailleuses ou nues à la base, réfléchies et ouvertes au sommet , puis couTolutées en spi- 
rale lorsque la fleur Tieillit ; ^fam^ei ftérigynes, au nombre de 6, insérées sur un anneau atrophié ; 
fileti librest subulés; anthères linéaires, incombantes, sagitlées à la base ou émarginées, dont le po/-» 
ten est à grains elliptiques; ovatr^ semi-supère, trigone, triloculaire; ovales géminés sur le placen- 
ta, nombreux à rangle central des loges, horizontaux ; style trigone, filirorme ; stigmates au nombre 
de 9, lin^ires, contournés en spirale; fruit consistant en une sorte de capsule supère, cartilagineu* 
se, droite, trigone et Inloculaire, contenant des graines nombreuses, scobiformes, bordées d*une 
membrane* 

Gafaet. tpéelf. Hampe courte, du plus beau rouge Yermillon» droite; feuilles énormes, disil» 
qties, étroites, très longues, gracieusement arquées, aigués, pendantes, entières, nerTées, ondulées sur 
las bords, amincies en pétioles, d*nne consistance sèche; bractées d*un rouge éclatant, aigués, conca- 
tes, scssiles, droites; les inférieures foliacées, amplexicaules ; fleurs blanches on d*un blanc jaunft^ 
tre, sessiles, longuement exsertes, un peu pourprées Tcri le bout. 

SyaoB. et «omt volf . Piteaimia nova species Cat. des Plahte$ du Festival de Gand^ 
ann. i8A4; Vicr. Paq., Joum. d'Hort. pratique ^ tom. 2, pag. 36. — Achupalla,,, f Hcmbolt, -^ 
PourretUu.. T EiDiucRn. -*- Spirastigma,., ? L'Héoitibb. — Hepetis 8w;(rtz, 

▼arièté*. Néant. 

Patrto. Colombie, 1836. — !}^ ^ FI. Tété. 

ilqVtIplIcatlov. Œilletons et gra'nes (I). 



Htetolre. -^Depuis uae di^ne d'années le genre Puya, créé par 
MoUna , s'est considérablement accru. Il es| vrai qu'on le confond avec celui 



(i) La jolie Puya qui nous occupe a m6ri quelques graines en France , en 1846 ; le rédacteur en 
chef de ce recueil les ayant semées an mois de férrler dernier sur couche, il en a obtenu une dou- 
talne de jeunes plan'es sur le mérite et la réussite desquelles nous aurons sans doute Poccaslon de re- 
Tcnir pl«is tard. 

i8 
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eréé par thérfUer sous le nom de Pitcaimia , et que les genres mention- 
nés plus haut, à Tarlicle des Synonymies y reçoivent des Paya sp., et vice 
versa j selon la manière de voir des auteurs. Nous ajouterons encore que le 
geùPe Tillandsia L\m. y Reneatmia Feuill., et quelques autres, auraient 
bien certainement pu recevoir la Puya Aîteinsteinii à une époque où on 
établissait moins facilement des genres qu'aujourd'hui. Mais revenons à 
' l'histoire de notre Broméliacée. Elle a figuré au grand Festival de Gand , en 
i844, sous le nom cité plus haut. C'est à M. Moritz que l'on doit l'intro- 
duction en Europe de cette belle plante; il l'a recueillie en Colombie, 
entre la Guara et Caraccas, dans les environs de Venta, dont le climat 
très chaud, le sol élevé, traversé par les Andes, bien arrosé ettrèsfer-^ 
tile, ne nous parait pas militer en faveur de l'opinion des horticulteurs qa\ 
pensent^ ou tout au moins qui disent que cette plante peut être cultivée en 
serre froide ou orangerie. Pour notre compte , nous déclarons que , sans 
une bonne serre chaude et une couche de tannée , il deviendra impossible 
d'obtenir de la Puya Aîteinsteinii une floraison aussi brillante que celle re-r 
présentée sur cette gravure» L'un de nos confrères, M. Lemaire , a fait le 
texte (Flore des Serres) de la Pitcaimia undulata ou undulatifolia. Il ne cite 
même pas le genre Puya, et pourtant, dM fades, la figure qu'il publie sous 
le nom de Pitcaimia undulata pourrait être prise pour la nôtre ( à part le 
fini de l'exécution artistique cependant ). M. Charles Morren, le savant 
professeur de l'Université de Liège, a publié (Annales de la Société d'Agri-^ 
culture et de Botanique de Gand) la figure de la Puya Alteinsteinn; mais 
nous aimons à croire qu'il sera le premier à reconnaître que notre dessin 
est infiniment plus correct et plus fidèle que le sien , et que le port (i) de 
la plante, fait à côté de Téchantillon colorié, donne une idée pariaite du vé-^ 
gétal dont il s'agit. 

CuUare. -^ La culture de la Puya Aîteinsteinii et de ses congénères 
a beaucoup de rapport avec celle des Ananas ; elle exige , dans la serre 
chaude, une place où il faut la laisser une grande partie de l'année. On doit 
la cultiver en terre de bruyère pure, arroser copieusement au moment de la 



(1) Ce port a été publié aussi atec une grande fidélité dans VAlmanach horticole^ pour 1847, par 
V, Pftquet , notre collaborateur. 
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floraiso&y et trës'peu depuis la chute des fleurs jusqu'à Tépcque à laquelle la 
végétation recommence* 

La multiplication a Ueu par rejetons» dont la plante est fort avare, ce 
qui lait que son prix se maintient très élevé. Ces rejetons se traitent comme 
les jeunes Ananas. , ^ 
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AZALÉE DE LWDE, var, HYBRIDES, 
AZALBÀ INDIC4, var. UYBniD^, 



IBt ji t t Du gf«e Xç«>iof K tfv)» toséché, vMt^ MC| aHaskm. dk-on, à l'iAlitat de r^tafm , 
proeumbem de Linné, dont on a fait le genre Loiseleuria. Cette étymologie nous paraît contestable» 
n est infiniment pins probable que Ton a toqIu faire allusion aux rameaux , qui n'ont en général de 
feuOles qm^k Teatrémité, ce qui (éXi paraître la plante comme desséebée du bai. 

Tmê^ des Ericaeées (aacieDnement Bruyèret)^ section dei Rhodendrées (i) et de la Pentandr%€* 
monpgyniep 

Caraot» gteér.» Arèriaeaux à feuilles alternes, entières, persistantes dans les espaces in-» 
diemies, caduques dans les espèces européennes ; (leurs monopétales composées d^un calyct très pe- 
tit , persistant, à 5 divisions pointues ; d*une corolle campaoulée ou infundibnliforme, à limbe le plus 
souTent ouvert , partagé en 5 découpures plus ou moins irrégulières ; de 5 étamines (2) k Olaments 
CQienés par le réceptacle , quelquefois saillant hors de la corolle, droits ou un peu courbés, portant 
des «nf Aères ovoïdes; ovaire aupère, arrondi ; style souvent plus long que les étamines ou au mol dp 
aussi long qu^elles-mémes; stigmate oblos ; fruit consistant en une capsule arrondie ou CTlindriqne, 
dhrîsée en 5 loges, contenant beaucoup de semences fines et obrondes. 

€««r«ct. tpéftlC Arbrisseau k bois dur d'environ un mètre de hauteur, à feuilles persistantes, 4 
ècoree rude d*un brun grisiktre, à rameaux dlQTus, tortueux, courts; feuilles ovales, lancéolées, ve- 
lues, rapprochées par touffes ou rosettes, du centre desquelles sortent les |fleurs : cellea^ sont solitai» 
res^ pédonculées, grandes , d'un rouge écarlate éclatant (dans fespèee type qui nous occupe , bien e»- 
lendu) ; calyce à folioles petites, oblongues, veines ; corolle campanulée ,h5 divisions ouvertes ; filets 
de) étamines courbes, rougefttres. Plante des plus éclatantes. 

8y»ott. et Bomtvolg. Tsuttusi (nom indien conserTé par Hampper).— ^isfui indiens Heim*; 
— * CkatMsrhododendron exoticum Brevn ; •— AseUea floribus suàsolitariis , calycibus pilotis; 
^ Asalea macrantka Doi. [Sytt* Gard, et Bot.),- — Bhodedendrum indicum Doa, ^ 
A salée de Tlnde. 

Observations. Dans la nomenclature des botanistes modernes, les Azalées de l'Inde répondent aux 
genres on se classent dans les sections ÀutAodendron Rncs, -* 7%eis Salisb.! -* Penranf Ae* 
ra DOTi* 

Tnrlélé», Nombre immense, dont il sera parlé plut Iptn tous la rubrique Bistoire. Les trois va- 
riétés que uous donnons sont connues dans le commerce hotticole sous les noms suivants : Ae/tU- 



(i) L'auteur du Traité de la Ctdture des plantes de terre de bruyère (M. Victor (Niquct) eonh 
prend les Aialées duns une famille qu'il nomme Rhodbdendraeées f mot laliu traduit qui représente 
Tandenne famille des Rosages. 

W Voir plus bat V Observation. 
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gens oti Cetarine (Celle du bat , d*un rouge feu ), Mba grandiflora (\i blanche) , Higlp (là ros<f » 
du haut}. 

Patrie. Inde, 1808i — "^ — FI. hiarsDvfil. 

MiiltipUcatloB; Greffes, bouture^ cl graines, rarem ni par marcoi o^è; 

■lliitoire. — il y a moins d'un demi-siècle que l'Azalée de l'Inde, ainsi 
que la nomment les jardiniers 9 a été importée en France. On se rappelle 
peut-être que, pendant les dernières années de Tempire, cette Azalée était 
la seule connue et cultivée dans nos orangeried , où ^es gfandes fleurs foùge 
Vif la faisaient admettre. La Restauration ayant ramené les esprits , las de 
la guerre, vers les paisibles travaux des champs et des jardins, l'Azalée de 
l'Inde ne tarda pas à produire, sous la main exercée des jardiniers et des 
amateurs , une assez nombreuse série de variétés , dont le cortège s'aug<- 
menta sans cesse par les hybrides résultant des fécondations croisées entre 
les Rhododendrums proprement dits, les Azalées de l'Inde, peut-être même 
les Azalées pontiqtics. Oii ne tarda paâ noù plus à nômenclaturer les plus 
l)elles ou les plus tranchées; cW ainsi qu'en 1819 nous eûmes l'ièi^a/Mpur- 
fwrea; en 1824, Y A. phœnieœa^ VA. sinense, VA. decufnbens;ipu\s^ vers 
d826,lesi4. Smithii lutea; en 1829, Va. farrercea; en 1830, l'il. spè- 
dosa; en 1832, VA, variegata;en 1833, les A. macrantha ou lateritia^ 
^eiiculata^ etc., etc. Quelques unes de ces diverses variétés provenaient de 
la Chine ou du Japon ; le plus grand nombre était le produit des cultures 
françaises, anglaises ou belges. De|)uis cetle époque les croisements ont été 
Si considérables , qtie la ligne de démarcation qui existait encore alors entre 
certaines espèces ou variétés est maintenant tout à fait insaisissable. Quel- 
ques horticulteurs belges nomenclaturent encore 150 variétés d'Azalées de 
l'Inde; mais, à part 8 ou 10 variétés réelles, le? autres sont imaginaires où 
établies sur des caractères si fugaces , que l'œil le plus exercé s'y em- 
brouille. Il y a trois ans, on a fait beaucoup de bruit avec les Azalées de 
Knigth; elles étaient au nombre de 12 ou 15, qui n'ont pas, pour la plu- 
part, répondu aux espérances que Ton avait conçues sur leur mérite. Elles 
rentraient, à peu d'exceptions près, dans le groupe des trois belles va-^ 
riétés que nous donnons aujourd'hui , comme étant l'élite de tout ce qu'il 
y a de plus parfait à l'époque actuelle, et nous né pensons pas que l'on 
puisse espérer jamais mieux < 

Coltare. — Les Azalées de l'Inde sont des plantes de serre tempérée 
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ou seulèitient d^orafigerie sèche et bien aérée. Il ledr faut la terte dé bruyère 
pure, et la meilleure pour elles est celle (\m se forme dans les fonds sablod-- 
tieux, sur la pente des coteaux garnie débets clairs, où ta brUyère dominé. 
La multiplication a lieu par greffes en placages On coupe l'extrémité dés 
Jeunes rameaux que l'on veut multiplier; on les entaille en bisieaa un peu 
tronqué, de manière à s'adapter le plus exactement possible dan^ une eoh- 
coche allongée que Ton fait au sujet : celui-ci est une jeune plante prove- 
nant de semis ou de boutures , d*une espèce rustique et commune ; on Th 
gature la greffe, on pince la tête du sujet, on enterre les pois sur couebé 
dans la serre , et on recouvre d'une cloche en verre. Le bouturage produit 
des individus très faibles; c'est ce qui a forcé d'y renoncer, et surtout la 
lenteur qu'entraîne ce procédé. Le marcottage est à peu près inusité par 
tout le monde, quoiqu'it réussisse aussi bien que pour d'autres plantes; 
mais, le moyen de propagation le plus prompt étant ordinairement celui qui 
a la préférence sur les autres, toutes les Azalées de I^Inde que le commerce 
livre sont greffées^ L'amateur qui les reçoit doit les placer sur les tablettes 
de la serre, le plus près possible des verres^ Dès que les plantes ont atteint 
la taille de 25 à 30 centimètres de hauteur, les pots de 10 à 12 centimè- 
tres de diamètre , qui avaient été sufBsants jusqu'à ce jour, deviennent trop 
petits ; il faut rempoter dans des vases plus spacieux , les arroser beaucoup 
pour exciter leur végétation pendant l'hiver. Mais dès que le moment de ta 
floraison est proche, il faut arroser moins souvent et moins copieusement, 
afin de faire aoûter les rameaux , condition sans laquelle les plantes fleuris^ 
sent mal. 

Si , au mois de septembre , on place les Avalées dans une serre dont on 
maintient la température à 20 ou 25 degrés de chaleur, et que l'on arrose 
souvent la terre et le feuillage des plantes , celles-ci poussent beaucoup et 
avec une vigueur étonnante. Dans le courant d'octobre , si on les place dans 
une serre tempérée pour les y laisser jusqu'au printemps, et qu'après les 
gelées tardives on sorte les Azalées , et qu'on les enterre avec les pots dans 
une plate-bande, au nord, pour les y laisser jusqu'au mois de juin , époque 
à laquelle on les rentre en serre, on peut être certain que la floraison se ma» 
nifestera dès les premiers jours de l'automne ou tout au moins dans le cou^ 
rant d'octobre i et cette floraison durera jusqu'au printemps, c^est-à-dire 
tout l'hiver. Le bois étant fortement aoûté, et les plantes s'élant reposées 
pendant une année entière^ produisent abondamment de fleurs. Nous né 
saurions trop vivement engager les amateurs de jardinage et les amis de Flore 

h 
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A roeltr^ enf i^éeulioD, comme mm le faisons nous-méme, la méthode dont i\ 
s'agit. Si on peut lui reprocher quelque chose , c'est d'avoir été d'abord em 
usage chez nos ea^Uefri$\o}sms d'outre-Manche, ce qui i^e nous permet de 
la donner h nos lecteurs qi^e sous le cachet d'un brevet d'importatio&, avec 
«B léger perièctionnement que l'usage , le climat et la prati<pLe nous ont au- 
tmsé ft prépaie ep Frïtn«e, et |i r^ater ^ans le récit détaiUé ci-4essi^. 

M. VR U 
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REtBIIE OU HIDISQUE DES MARAIS, var. ROSE. 
HIBISCUS PALUSTRIS, var. ROSEUS. 



ÊtyoL ifiiwoi, nom g^ec radical par lequel on dé»gtiait une eifiéoe de manne ligneuse* Kilmiê 
vient de l*arabe Khethmy. 

TmtÊÊUm naturelle des Malvacéet , tribu des Bibisciei et dé la konadelphie-polyandrie^ 

Garact. gte. Arbrîueaux ou kerbe$ dycotylédonés, pour la plupart des Régions tropicales et sub- 
tropicales; quelques espèces seulement croissent dans les régions tempérées; /euilies alternés j entiè- 
res ou découpées, pétiolées, glabres ou pubescentes, poilues ou scabres, munies de stipules latérales 
géminées; /leurj terminales ou axillaires, en corymbes, en panicules, rarement en épis, quelquefbb so- 
litaires, généralement grandes et d*un aspect agréable; ca(yce double dont rinvoluceDe ou Textérieur 
est poljrpbylle (de 5 à 20 folioles) , Tintérieur monopbylle, persistant, è 5 deols ou seroi-quinquéfide ; 
eorotle de 5 pétales non auriculés, plus grands que le calyce, réunjfs à leur base et adhérents au tuba 
des étamines ; étamines nombreuses, portées sur un tubecolomnaire dont elles occupent la supericie 
et le sommet, à filaments libres vers leur extrémité ; anthères réniformes ; otNitre setsile simple, su- 
périeur, arrondi ou OTtlé, quinquéloculaire ; ityle filiforme, quinquéfide, à sommet environné parle 
tube des étamines; stigmates globuleux, légèrement capités; fruit consistant en ude éàpsule arron- 
die ou ovale, k 5 loges, s^ouvrant par 5 valves qui quelquefois séparent les loges entières, ou les par- 
tagent en emportant les cloisons dans leur milieu ; setnenees réniformes ou oblongues, on nombre Indé- 
terminé. 

Observation. Ce geûre a de très grands rapporU avec les genres Malvaviseus, Urena et Pavonia. 
Près de 80 espèces sont décrites dans V Encyclopédie méthodique i et Decandolle en énumère 117 
espèces dans son Prodromus^ mais sous le nom de Thespesia^ genre créé par Ck)rrea avec l'Hibiscus 
populneus, qui se trouve ainsi Servir de type k un genre très nombreux de plantes fort belles. Dt- 
caudolle divise le genre en onxe sections, dans Tordre suivant i 

1* Cremontia. Pétales roulés, non auriculés; capsules à loges polyspermes^ 

1* Pentaspermum. Corolle étalée, loges monospermes^ 

^•Manihot. Calicule de4 à 6 folioles, calyce à 5 dents, se fendant longitudinalement sur un*côté, 
loges polyspermes, graines glabres. 

A* Ketmia. Calitnle 4e 5 à 7 folioles ; calyoe à {» lobes i tm Se fsndaiit paslonlgitodinaltmeBt ; corolle 
étalée, loges polyspermes, graines glabresé 

5* Furcaria. Calicule à folioles bifurquées au sommet, ou munies d*une grosâé dent latéraile ; loges 
polyspermes, graines glaives. 

0* Àbelmosehue* Calicule de 8 à 16 folioles enUères, coroAle étalée, loges polyspermes, graines gla- 
bres ou marquées sur le dos d*iine ligne velue. C'est dans cette section que se range V Hibiscus patu* 
striSf d*une des variétés duquel nous donnons la figure. 

7* BùmbieeUeu (MeoïtàÊbk 10 folioles, Corolle éulée, loges polyspermes, gfàlnes recouvertes 
d*un duvet cotonneux, 

8* Trionum. Calicule polyphylle, calyce vésiculeux « corolle étalée, loges polyspermes, graines gla- 
bres, 

ff Sabdari/fa. Calieole mooophylle, nMpltidenlé, loges polyspermes , graines glabres. 

10.* Mana. Mêmes caractères q<^ |^ f«^n précédento, A la flifférepice qfe ceUe qui aouf occupe 
renferme des plantes ligneuses, dl l'jsirtrf |ef plantes herbiuB^ 
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41» Lagunaria. Callcule d'une scile fo iole. Une seule espèce , Yllibiscm PahrsonU, qui est una 
espt ce du genre Lagunma de Vcnlenat, «onKllue celie section. C*est un |^1 arbrisseau dp Tiie de 7(or« 
foUi, et de serre tempérée ches nous. 

Endliclier {Qen. plant.) tïc considère les seciîons 1 , 4 et 9, que comme de sous-sections de ,1a diir 
vision D {Ketmia) de son ji^enrc Hibiscus* 

Caracc ipécif. HibUcuz palustris Lixt., Mill., Lamar&« Plante TÎvace, liaute de i à S mè*- 
trc^> sflon la |)onté du sol dans lequel on la cultive, à tijjes simples, cylindriques , verdfttres; 
feuilles cotonneuses ou sojeuies vers leur sommet, p^tiolées, ofales-pointues, quelquefois ii 8 lo» 
bes (dans res(}èce type surtout), crénelées sur les bords, molles, douces au toucher, vertes en dessus, 
blancb&tres en dessous, larges de iS à 15 centimètres et d'une longueur un peu plus considérable ; 
fleurs ayillaires solitaires, portées sur un pédoncule paraissant comme articulé près des caiyces, vn 
peu plus court que les pétioles ; formant d'abord une sorte de corymbe court et terminal ; mais la tige 
en S'allongeant rend les fleurs alternes et axillaires ; cellesHïi sont grandes, d'un très beau rose tendre, 
quelquefois jaun&tre, pourpres vers l'onglet des pétales ; calyces veloutés , soyeux et grisâtres; Texte' 
rieur composé de 10 à 42 foliol§s linéaires tubulées, un peu plus courtes que l'intérieur, dont les 
découpures sont ovales, pointues, un peu nerveuses |ur le dos. 

Cette plante vivace est une des plus belles que Ton puisse cultiver pour l'ornement de nos jardiust 
Ses tiges meurent chaque année, mais de ses racines il sort une cépée ou touffe de nouvelles du plus 
bel aspect. 

Observation. On trouvera à l'article Histoire éa renseignements utiles concernant la confusion qui 
existe entre cotte espCce et plusieurs autres» 

S^OB, «t Bomt vulf. Ketmia palustris Tocam. — MthiB0 hortensit ou peregrina Doo.^ 
Althœa palustris Bauhin. ^ Althœa indiea Pluk* -^ Ketmie des marais, Hibisque des marais. 

Tartétés. Hibiscus paliutris^ variété rosetu Nos. Fleurs d'un beau rose tendre ; feuilles parfiiite-» 
inent entières, écl^ancréesen cteur à la base. Nous en donnoqs la fi|mre. 

patrie. Hybride obtenu dans nos jardins (époqqe incertaine), naturalisé dans le midi de la France^ 
•- y — . FI. septembre. 

lIoltiplleatlOB. Éclats et |raines. 

Histoire. -^ Gomme tous les genres nombreux, composé d'espèces de 
tous les pays , pour la plupart décrites sur des figures infidèles » des échantiK 
Ions mauvais, ou même sur de simples indications des voyageurs, le genre 
Hibiscus est très embrouillé dam sa momenclature , et notamment dans les 
espèces voisines ou parentes de la variété qui nous occupe. Selon quelques 
personnes, c'est VHibiscus roseus que De Candolle a signalé (Fî. fr.) comme 
indigène dans le midi. Un recueil publié sous le patronage de quelques hor^ 
ticulleurs français vient de publier une figure (très mauvaise , à la vérité,) 
d'une plante à laquelle il donne ce nom, et qu'il prétend avoir été peinte sur 
des individus provenant de graines reçues de la Virginie, et données comme 
celles d'une, plante très remarquable. Nous pensons que c'est tout simple* 
ment X Hibiscus Virginicus. Les jardiniers fleuristes vendent indistinctement, 
et sans trop de scrupule, quatre ou cinq Retmies vivaces, tantôt pour la 
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rose , tantôt pour celle des mirais , pour la plupart enfin de celles qu'on 
leur demande. N'allez pas croire que J'aie le moins du monde Tintenlion d*at- 
taquer la réputation de ces braves gens , ils n'agissent ainsi que par igno* 
rance. Quand on exigera des preuves de capacité intellectuelle pour faire un 
jardinier ^ et qu'on ne tolérera plus qu'il $e fasse lup-mêmef les tromperies 
commerciales dont on se plaint aujourd'tiui diminueront peul-être un peu ^. 
c'est à désirer. Nous qui avons Irôs attentivement étudié les Hibiscus viva- 
ces, qui les avons comparés sur des individus vivants, sur des échantillons 
parfaitement conservés y des figures faites d'après nature , des descriptions 
d^hommes compétents qui ne croient pas qu'on doive se contenter, pour 
faire un livre > de rassortir plusieurs descriptions en une seule , mais qu'il 
faut voir et juger , nous pouvons affirmer que V Hibiscus roseus n'est qu'une 
sorte d'hybride ou variété de V Hibiscus palustris. De Candolle avait déjà fait 
l'observalioa (FI. fr., t. 4, p. 857) que V Hibiscus palustris croissait dans 
le département des Landes, sur les bords de l'Âdour, du Luy et des étangs 
de la Côte; mais <c il diffère » , dit-il, « de V Hibiscus palustiis cultivé dans 
nos jardins et .décrit par Cavanilles, en ce qu'il a la fleur purpurine , et nc% 
pas jaune. >» Le même auteur dit (même ouv., tome 5, p. 626) ({ueV Hibis- 
cus palustris^ V Hibiscus roseus et V Hibiscus aquaticus sont ordinairement 
confondus , et il donne les caractères botaniques qui distinguent entre elles 
chacune de ceB espèces. Ils sont très fugaces : ainsi enive Y Hibiscus palus^ 
tris et V Hibiscus aquaticus nous trouvons deux ^euls mots différentiels con- 
cernant le pédicule des fleurs. Dans la description de V Hibiscus palustris^ De 
Candolle dit <c st^a médium articulatis »; dans celle de V Hibiscus aquaticus^ 
c'esiuprope basim articulatis ». Ce qu'il y a de certain, c'est que la culture 
seule a fait varier l'espèce type (V Hibiscus palustris) y et c'est à elle que nous 
sommes redevables des variétés ci-dessus, qui passent quelquefois pour 
espèces, parce qu'elles se trouvent plus ou moins fréquemment comme natu^ 
ralisées dans diverses contrées. Si nous ne craignions pas d'être trop pro-r 
lixe , nous pourrions citer de nombreux faits à l'appui de cette opinion. 

Cullure. -^ La Ketmie des marais, à fleurs roses, ainsi que sept m 
liuit autres espèces vivaces du genre, sont de pleine terre et viennent k peu 
près dans tous les terrains. Par prudence , il est bon de les jcouvrir pendant 
les hivers froids , dans le nord de la France, d'un peu de litière. Il est préfé- 
rable de donnera la Ketmie rose une exposition mi*K)mbragée,<pioique 
chaude. Ses tiges meurent à la fin de Tautomne: o^^ les coupe alors, et on 
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jette un peu de feuilles ou de paille^ de foin ou de fmnier long sur le pied. An 
printemps, avant que la végétation soit en mouvement, on sépare les touffes 
pour multiplier la plante'^ qui produit immédiatement des sujets de force à 
Oeurir dans l'année même. Si on multiplie de graines, il fout semer dans 
une terre douce et substantielle, un peu consistante, en pots et sous châssis, 
sur couche tiède ou froide; Lorsque le planta atteint quelques centimètres 
de hauteur, c'est-à«dire lorsqu'on le juge de force à être repiqué sans danger , 
on procède à cette opération dans de petits pots, en terrines ou même en 
pleine terre, en une sorte de pépinière ; on plante à demeure vers l'époque 
où on met ordinairement en place les plantes annuelles dites d'automne. Il 
est assez rare que la floraison ait lieu l'année même, mais elle est toujours 
très brillante Taulomne suivant, et nous pouvons affirmer que jamais ces 
plantes ne sont plus belles que quand on les a élevées de graines; 

M^ Itt Lé» 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



»^- 06 — 

AMARYLLIS ËGARLATE, vae. REMARQUABLE. 
AMARYUIS PVNICEÀ, var, SPECTABIUS. 

^gaa , ' I f il , 



iBtffli» Voir d doitts, jpage 16. 

FMI. des Nareinet de Jossieo, et des jimarjfUidéts de Richard , tfiba des jimmryUéei el de le 
^e4Nmifri«nionaf yfit« de Linné. 

Caraet» gto # r. Voir ei-dessus, ptge UL 



Gnratt. i pé c it JmaryUiê punUBa Lau* Ftutt/e» distiques ^ lloétires, larges; Amiipt brune, 
liante de 85 à ikO oentimètres (entiron IS à 15 ponces) , terminée par no bouquet de 2 à 4 fleurs cam- 
pnnnlées, dHin ronge tIT, Jannàtre au fond 4a périgone; pidittUm icourls> dmllsi périg^ne trts 
«««erttpresqnefiBgenipar «90 iMe oblique ot coj»cW 



I AMM tndf • A. SêUmdêna Miu^nu ^ A. duàia tm^ — ^ t^pmHrii Umu 
Sis. ^ AaarylUs «oi^late» 

▼arf4t4». Elles aont nombreuses et très mal caradérisèts. Va* puniiMi^ >ar. Phmnicem •pectàbi* 
iiê (CATALOtt. MfBCBAHDS) , dootuoiM doonoos la Igore» se recommande par l*4égance de son port 
et la grande dimension de ses fleurs, qui sortent d*une spatbe cottrte, bifide, brunes et dont les divi- 
liens pérfgoniales seoi ofales, gradeusemont lirégnllères, qudqnelbis paraissant oomme éAanodes 
fer place» marquées lotérieureatent sur la nenrure médiane d*nne ione rer^étre fers Tonglet , blan- 
châtre sur le limbe; 4tmm%nt$ rouges, adnées au tube dans toute sa longueur comme cbei VAma* 
r^Uiê étonifa, difergenles, recourbées en deHOs; atilAéres courtes, petites, Jaunétrei^ 

Patrte» U type : les Antflles et toute TAmérique méridioMle. -> ^ ~ 0. afril-nai i la rariété • 4«é 
obtenue à Versâmes tersiB4t;fl« mêmeépoquey 

M«ltlpllcMiM» Calenz« 

Histoire. -^ Nous avo&t déjà dit plus haut que le nmnbre des va<» 
riétés d'Amaryllis était oooiidérable ; nous ajouterons ioi ^e presque 
tous les hortteulteuts ont la mauvaise habitude d'appliquer aux îanombra-* 
Mes variétés et «ous-variétés qu'ils obtiennent par des iëoondations artifidel^ 
les faites avec soin un nom latin plus ou moins heureux , mais sans le fiûre 
précéder, comme cela devrait être» du nom spécifique qui pourrait seul taire 
eomprendre k qudle espèce se rattache une variété quiconque. Celte qw 
nous figuroi» aujourd'hui est un peu dans ce cas; mais , après avcnr lait les 
irechenchesliéc^ssAÎre»» les comparaisons indispensables» les confimdatmMi 
4es descriptions » dessins et échmtfflons secs ou levants » nous nous sommes 
xx)avaincu que la plante en question est une variété de celle que nous avons 
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décrite plus haut, à l^article Caractères spécifiques. Elfe a été obtenue par 
M. Aimé Turiure, de Versailles, horticulteur qui s^occupe tout spécialement 
de la culture et de la multiplication de ces plantes , et pour lesquelles il est 
parvend à desrésnhats très satisfaisants, qui promc!ttent de nous mettre 
bientôt dans le cas de lutter, avec quelques chances de succès ^ avec mes-' 
sieurs nos voisins de la Belgique / 

Callure (i). — Du sefnis des Amarytlis en générât. Les Amaryllis 
sont, eu général, très avares de caïeux ; on cultivé depuis plus» de dii ans^ 
certaines variétés qui n'en ont pas encore produit un seul. C'est ce qui fait 
recourir au semis et ce qui nous produit ces innombrables variétés et sous- 
variétés jardinières nômenôlatùrées dans les catalogues des marchands fléu-' 
risles et grainetiers. Les Amaryllis livrées ou abandonnées à elles-mêmes 
donnent assez rarement de la graine ; mais si on stimule leer fécondation 
par des moyens naturels ou artificiels, c'estnà-dire en prenant le pollen des 
anthères d'une espèce ou d'une variété pour le répandre sur le stigmate 
d'une autre espèce on variété voisine, les ovaires sd développent presque 
toujours très bien, et les graines mlirîssent de même. Dès qu'elles sont paf- 
foitement mûres, la capsule qui les contient s'entr 'ouvre; on les laisse pen- 
dant quelques jours exposées à l'air pour les sécher un peu et les semer 
aussitôt après: nous supposons que la graine était suffisamment mûre et 
parfaitement sèche. On remplit de terre de bruyère des terrines ou des 
pots à fleurs très évasés du haut; on presse légèrement la sUriace, puis on 
sème la graine^ que l'on recouvre ensuite d^un demi-centimètre de la même 
terre de bruyère, et on donne un bon bassroage avec la pomme d'un arro-* 
soir. Mieux vaut arroser ou mouiller plusieurs fois, afin que l'eau s'imbiber 



(4) Lei instructloAs géeérales que nous ayons dêpeloppées pins hmil (p. iT) sont également appU- 
cibles à la variété qui nous occupe : nous y renvoyons. Mais pour donner plus d*intérél à noire re- 
cueil» nous aurons toujours le soin, chaque fuis que la publication d'une secondé espèce oû d*espé^ 
ce9 suivantes d*un genre nous permettra d^abréger plusieurs passager par des renvois » d> suppléer 
par des articles spéciaui très détaiUéi sur un sujet de culture concernant les plantes en question ; 
notre recueil sera donc constamment , par la suite, une encyclopédie générale, toujours à la bau« 
Ceur des progrés de la sdence. Aujourd*bui nous parlons du semis , tant ici qu*à Tarticle Bruyère^ 
page> 88} une autre fois, nous aborderons dans totfs êe$ détallf une tfutre oflératfon de Ja cultufo 
4» ces plantes^ Plus tard, au moyen d*une bonne table raisonnée, nous résumerons les matières de 
la collection de ce recueil en mettant tout le Bwnde à même de recourir sans peine à Tarticlt c¥I' 
|(àal< 
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Kotcment dans la terre sans la soulever, ce qui bouleverserait les graine^. 
Après cette opération terminée , on place les terrines ou pots sous châssis ; 
on les enterre dans une couche qui n'a pas besoin d'être chaude ; mais si elle 
a encore une certaine tiédeur, la germination sera plus prompte et son succès 
mieux assuré. On doit répéter les bassinages aussi souvent que cela est 
nécessaire pour entretenir la terre dans un état permanent de fraîcheur et 
prévenir que la surface fasse croûte. Dès que la superficie de la terre des 
pots se bombe par place^ les graines sont germées, les plumules^ paraîtront 
incessamment à la surface. On doit les aider dans cette importante fonction 
par de très fréquents et très peu copieux arrosemenls qui ramollissent sans 
cesse le dessus de la terre ; on doit même , si le besoin parait s'en faire 
sentir, briser avec une grande précaution les petites moites, les croûtes 
trop dures, et ôter tout ce qui fait ou pourrait faire un obstacle à la sortie 
desplumules, et aussitôt après ces sortes d'opérations toujours 1res déli- 
cates , on doit mouiller de nouveau aGn de fîxer les graines à la terre , car 
très souvent elles pourraient périr en quelques heures par la porosité seu- 
le, occasionnée par les travaux ci-dessus. Ces soins sont toujours nécessai- 
res, et très souvent indispensables, pour arriver à un résultat satisfaisant 
dans l'élève des Amaryllis. 

Quand les semis sont sortis de terre, on donne de l'air, on entretient 
l'humidité de la terre , et on place les pots de manière à ce que les plantes 
soient le plus possible rapprochées du verre, car c'est avec de la lumière 
qu'elles se fortiGeront très promptement, surtout en donnant de l'air par le 
côté du nord des châssis, et en jetant dessus une toile qui puisse empêcher 
le soleil de leur faire du mal. A l'automne suivant on place les terrines 
dans une serre froide, aGn d'arrêter la végétation; on ne doit plus arroser 
qu'avec modération, et seulement pour que les feuilles des jeunes Amaryllis 
ne se dessèchent pas toutes. Si on ne prenait pas cette précaution, les plan- 
tes ne s'aoûteraient pas convenablement, et un très grand nombre périrait 
en hiver. Vers la fin de mars , on dépote et on remet les jeunes oignons 
en pleine terre, sous châssis, sans supprimer aucune racine. Cette terre 
doit être d'une consistance très légère, comme moitié de terreau de feuilles 
et moitié de petit sable fin. On les espace à 4 ou 5 centimètres et par 
lignes; puis on remet les panneaux des châssis, que l'on ôte définitive- 
ment dès que Içs gelées ne sont plus à craindre. Les jeunes plantes pas- . 
sent ainsi Tété et Thiver suivant. Au prochain printemps, qui est celui 
de leur troisième année , on peut mettre chaque ognon en pot ou en pleine 
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terre; on observe seulement, si on opte pour la pleine terre, de les es- 
pacer pteis qoe la première fois. Si on plante dans des pots , il faut 
toujours enterrer eeux-ci jusqu'au bord pour entretenir plus parfoitement 
lat^afefaeuf delà terre, c<mdition sans laquelle les plantes languissent sans 
^usser. 

M. DE L. 
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BRUYÈRE DE CAVENDiSH. 
ERIC A CÀVENDISHUNÀ. 



étjraiolofto, fiunlUe et earaet. géBén Voir ci-dessus, page 87, eoloDoe de droUe. 

Caraet. ipéelf. E, cavendiskiana Bot, hag. Fév. 1846.— Tige dressée avec grâce > garnie de 
branches nombreuses élégamment ascendantes ; fntiUn vertidltées par quatre lorsqu'on les eiamine 
de près, mais elles paraissent alternes » très serrées lonqu^on velt la plante d'Éne certaine distance; 
elles sont linéaires, glabrrs et ont à peine 10 millimètres de longueur sur 1 à 2 de large ; les bords se 
contournent en dessous, et la feuille se cambre un peu dans son entier. Les fleurs sont d'un très beau 
Jaune, dont la nuance tendre leur Sonne le plus bel aspect que fient relever le vert-clair de Textré- 
mité de la branche; elles sont i;randes, pendantes, ou toat au moins inclinées Jusqu'à la ligne Ium-î- 
xontale; le tube est oblong , droit, long de 12 & 18 millimètres, marqué extérieurement de 8 sillons 
faiblement creusés, et terminé par un limbe de 4 lacioies arrondies, échancrées, révolulées; étamines 
incluses; anthères éperonnées ; ttylejeiaeri; stigmate capité. 

SfB. et ttoiùB vulp. Bruyère de Cavendisb. 

Var. Néant. (Voy. plus bas, sous la rubrique Histoire^) 

Patrie. Angleterre, sortie de 1'^. depressa, —T) — FI. juin-juillet. 

MoUli^catioii. Bouture. 



Hliitolre. — Nous avons exposé plus haut (p. 37), en parlant d'une 
autre Bruyère, quelques idées générales sur l'histoire du genre; nous y 
renvoyons, pour nous contenter de dire ici que YE. Cavendiskiana a été ob- 
tenue par M. Rollisson, à Tooling, de graines récoltées sur VE. depressa 
fécondée ou fertilisée par le pollen de YE. Patersonii. C'est donc un Hybride 
comme tant d'autres de nos collections florales. Nous reconnaissons que cette 
plante participe beaucoup des principaux traits de ses parents , et notam- 
ment de sa mère , mais cependant elle en diffère assez pour ne pas pouvoir 
être considérée comme une variété. Elle est plus robuste, plus élancée et d'un 
port tout différent. 

<?al(nre (1). — Semis des Bruyères. Les fleurs, de couleurs si variées 
et de formes si curieuses, si bizarres même, qui font des Bruyères une sorte 



Q) Voir, page 88 , renvoi à propos duquel nous faisons la môme observation qu'à Part. Amaryllis, 

22 
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de règne végétal en [minidlure , ont Pimmense avantage de se reproduire 
parrailement de graines, ee qui prouve évidemment que, dans eette série de 
végétaux, on ne possède que des espèces ou variétés réelles, et non ima- 
ginaires, comme dans tant d'autres genres de fleurs. La propagation par 
semence est donc la voie la plus directe et la plus avantageuse pour mul- 
tiplier les Bruyères et se créer une pépinière de jeunes et vigoureux sujets. 
Le seul obstacle qui se présente, c*est la difficulté de faire mûrir en France 
les graines die quelques espèces, mais le Cap nous en fournit d'excellentes. 
MM Jes grainetiers devraient attacher plus d'importance à leur introduction 
en France. Quand nous voyons dans nos serres que les fleurs fanent et se 
dessèchent sur les Bruyères sans tomber, on peut être certain que celles-là 
nous donneront de bonnes graines. I^e printemps est Tépoque la plus favo* 
rable au semis; il lève en un mois, et quelquefois moins. Si on le fait à 
Tautomne, il réussit bien aussi , mais il se développe toujours en hiver sur 
la terre une mousse fine et serrée qui forme uiïe sorte de gazon que les 
plumules ont beaucoup de peine à percer. Si on arrache cette ntiousse, elle 
emporte les graines avec elle. La terre étant aussi très froide et susceptible 
de se décomposer très vite, les graines courent la chance de pourrir, de s*al- 
térer assez sensiblement pour que la plantation en souffre beaucoup. En 
mars, au contraire, les plumules, à peine sorties de terre , grandissent et se 
fortifient très promptement sous l'action des influences vivifiantes de l'atmo- 
sphère des premiers jours du printemps ; les chances de succès devien- 
nent certaines, comme on sait, pour la plupart des opérations horticoles, 
et surtout pour celles de tous les semis en général, et celui des Bruyères en 
particulier. 

Le semis se fait en terrine remplie d'une excellente terre deBruyèrei bien 
tamisée, plutôt sèche que grasse. On emplit les pots à 2 ou 3 centimètres du 
bord, puis on uqitbien la surface, on arrose très légèrement; on répand en- 
suite , le plus également possible , une quantité de graines qui varie selon le 
diamètre de l'ouverture du vase, et dans une proportion telle que le semis 
ne lève pas trop dru. On enfonce alors jusqu'aux deux tiers ces pots ou 
terrines dans une couche tiède , recouverte de terre et d'un châssis vitré. 
Un point très important, et que l'on néglige presque toujours, c'est de couvr'ur 
la terrine d'un v«rre plat, arrondi comme ceux dont on se sert pour luter 
un bocal. Ce verre concentre l'humidité , qui s'évaporerait dans le vide du 
châssis ; il permet en outre de laisser la graine sans la recouvrir aucunement 
déterre, ce qui est toujours préférable pour des semences fines; il permet 
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encore que les arrosemeots soient répétés moins fréquemment. On doit 
comprendre que les rayons du soleil ne doivent jamais donner directement 
sur les verres d'un châssis qui recouvre des semis de cette nature; il faut 
qu'une toile légère ou un paillis quelconque les intercepte, sans cependant 
priver entièrement de lumière la jeune pépinière, surtout quand les plantes 
sont sorties de terre. Les graines qui nous viennent de loin sont quelquefois 
plus d'un mois à lever, mais il n'est pas nécessaire de les laisser toujours 
sous châssis. Dès que 5 ou 6 semaines se sont écoulées , et que rien ne 
sort de terre, on peut, on doit même enterrer les pots à l'ombre, en plein 
air, mais recouverts d'un carreau posé dessus à plat, ''afin que les pluies ne 
dégradent pas la terre. Il est rare que Tété se passe sans qu'il germe quel- 
que Bruyère. Si on veut attendre plus de six mois (nous avons vu lever des 
graines dont le semis datait de 15 moisi, on doit rentrer sous châssis pour 
passer l'hiver, et continuer les soins de l'année précédente. Dès que les 
graines sont levées, on donne de l'air en soulevant les panneaux des châs- 
sis; mais, comme il arrive souvent qu'elles ne lèvent pas toutes à la même 
époque, on prépare un châssis pour recevoir les espèces qui sont sorties de 
terre, et qui exigent de l'air. Dès qu'elles ont atteint assez de force (20 ou 30 
millimètres) pour permettre de les repiquer isolément dans de petits godets, 
ou en pépmière dans des terrines, on fait cette opération à l'abri du vent, 
puis, après avoir mouillé, on remet les plantes sous châssis, sans air, jus- 
qu'à ce que la reprise soit bien assurée; c'est alors seulement que l'on com- 
mence à soulever les panneaux , et à traiter comme il a été dit pour les semis^ 
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CAMELLÏ 00 CAMELLÎER DU JAPON, nft. DE LA REINE. 
CAMELUà JAPONICA, var. REGINA, 



Etymolop. Dédicace faîte au père Camelli, jésuite, selon les uns, et à J. Kamel » botaniste et 
CuTliveteur ^)assionné» selon les autres. On devrait donc écrire KameUia (4). 

Fam. des Orangers de Jussieu , des CamelUées de De Candolle , Camelliacées de Barlling , des 
Théacèes de quelques auteurs, des Ternstrœmiées de Mirbel, et delà Monadelpkie-polyandrU 
de Linné. 

Garcct. géliérlli. ArbrisMeau rumeux, sus<^eplib!e de 8*élever de 3 à 4 mètres, rarement plus; 
feuilles alternes, vertes, luisantes; fleurs composées d*un calyce caduc , ébractéolé, formé de 56 7 
divisions (penle-enneaph} Ile), /a//o/e«, sépales ou bractées bi ou tri sériées, imbriquées , écailleuses , 
arrondies, concaves et blanchâtres, les extérieures plus grandes; corolle hypogyne de 5, quelquefois 
de 7, rarement de 9 pétales, imbriqués, onguiculés, grands, égaux aux divisions du calyce, avec les- 
quelles ils alN!rnent ; ctamines nombreuses, bypogynes, disposées en couronne, adhérant sotiveatà 
la base des pétales et plus ou moins adhérentes entre elles iuférieuremcnt ; filets très déliés, subulés 
et courbés en S; anthères ovales ou ellipsoïdes, incombantes, biloculaires, douées d*une grande mo- 
bilité; connectif épais, loges longitudinaleraent déhiscentes; ovaire unique, .libre, tri ou quin» 
quéîoculaire; ovaires pendants au nombre de 4 à 5 dans les loges ; styles 3-6 sondés entre eux de 
manière à n*en présenter qu'un ou deux; stigmates captlellés; fruit consistant en une capsule li- 
gneuse, piiiforme, indéhiscente, à 8-5 loges, à 3-5 valves; axe central persistant, séminifère sur les 
faces; graines nombreuses, rouis solitaires ou 2 à 8 seulement par avortement, charnues, grosses et 
fixées à la paroi Interne des cloisons, à teste nucamentacé, à ombilic apical immergé ; embryon ex- 
aUiumincnx; cotylédons épais, inégaux, charnus; radicule très courte. 

Garact. spéclf. Feuilles ovécs , acumiiiées, acut'dentées ; fleurs terminales rouges, solitaires ou 
géminées. 

Observation, Ce n'est gUcre qu'au faciès qu^un œil exercé à observer reconnaît facilement les 9 
ou 10 espèces du genre Camellia, ma's les expressions manquent pour les caractériser sur le papier. 

Synonymie et noms vulgr. KameUia (quelques auteurs) ; - Rose du Japon ; le Camellia. 

Variâtes. Le nombre des variétés réelles approche de cent ; celui des variétés et sous-variétés 
imaginaires ou j irdinières, comme on dit, nous offre plus de mille nomsl — De la reine (Voy. noire 
gravure). Arbrisseau élancé, vigoureux, feuillage très ample; rameaux très florifères, boutons gros, 
s'épanouissant bien ; fleur de 12 ù 13 centimètres de largeur, d'une régularité parfaite, à pétales am- 
ples, arrondis, sinueux, faiblement échancrés au sommet, très régulièrement imbriqués, plans, re- 
courbés , quelquefois disposés en séries transversales, d'un blanc pur pour la plupart et légèrement 



(Ijt L'Académie française écrit Camélia avec un seul l ; nous ne pensons pas que les hommes de 
science doivent accorder la préférence à cette orthographe, qui nous parait contraire à la raison, ' 
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-ttiDtéim kfé ée roM tendre pour le plus petit noddMRe. Cette pbnte e été obCeniie près 4e Qaad, ptf 
If. S»mp!ber^ Le nom que ce jCameUla porte eal un hoiiiiiia|i;e 4 i« rcioe û^ Be)g^ 

Putri*. Japp9 el QkiM. — ^-* 17(0. — rU révHfrtaipn. 

IMlilpIlMitai» fiovtorest Si'dfes et freines. 

Hfartolrr . — Pendant près d'un demi-siècle le Camellia commun , sim- 
pie, a été le seul cultivé en Europe. Dès quH a commencé à y fructifier, dès 
que les fécondations artifieielles ou naturelles sont venues , pour nous servir 
de réimpression d'un jardmier auteur, « jeter le désordre de l'adultère dans 
les races végétales », nos serres et nos jardins se sont peuplés comme par 
ffnchantement dlndéfinissables variétés de plantes aux mille nuances, et le 
Camellia simple n'a bientôt plus servi que de sujet pour greffer les ravis-* 
sanfts enfonts et petils-enfanls que nous lui devons. G^est bien là l'esprit 
de notre siècle et le sort de toutes les choses de ce monde I 11 est même 
heureux que cet arbrisseau se prête mieux que tout autre à nourrir de sa 
sève les petits^enfants que nous l'avons forcé de produire , sans quoi il aurait 
déjà disparu à toujours de nos collections , ce qui , soit dit en passant et sans 
reproches, ne parle pas en faveur de la recomaaissance dont nous sommes 
doués, en général, pour les services qu'on nous rend ou les jouissances 
qu'on nous procure. 

CulHire. — n est assez difiScile de traiter avec tous les détails néces- 
Sfûres de la culture du CameUia dans un simple article de journal. M. l'abbé 
Berlèse lui a consacré tout un volume; elle occupe 57 pages dans le Traité 
complet des plantée de terre de Bruyère de M. Victor Paquet, et 30 dans 
un opuscule publié par M. Lemaire. Nous allons donner ici quelques idées gé^ 
nérales , nous réservant d'aborder plus tard les détails, car le Camellia est 
du nombre de ces arbrisseaux dont le mérite et la beauté des espèces et 
variétés obrigent d'y revenir souvent. 

Les CamelUas se livrent en jeunes plantes en pots, greffées depuis plus oa 
moins de temps sur des sujets faits de boutures coupées sur les e^ces an- 
ciennes à fleurs simples. Ces boutures se manipuleKt en serre chaude et soœ 
cloches dans le courant de l'été ; l'année suivante, vers les mois de juin et4e 
juillet, on peut les greffer. Ces sujets scmt dans de très petits pots (grandeur 
d'un verre à boire). Une fois greffés , on les enterre de nouveau sur coudie 
et en les groupant sous cloche dans la serre, pour fsdre reprendre la greffe. 
Aussitôt que la reprise est assurée , m doime de l'air. Ces jeunes Cameilm 
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passent ordinairement l'hiver sous des châssis ou dans des serres-bâches en* 
terrjées très près avec leurs pots. On livre quelquefois ces plantes dès le 
printemps suivant ; d'autrefois on les laisse se fortifier pour les rendre plus 
robustes : cela dépend de la nouveauté des espèces , de la conscience plus 
ou moins élastique du vendeur et de diverses autres causes. On a encore l'ha- 
bitude, dans beaucoup de contrées, de grelTer les Camellias par approche; 
c'est un procédé au moyen duquel on peut faire reprendre une forte bran^ 
che sur un petit sujet et avoir tout de suite un arbrisseau tout fait. Mais ces 
Camellias ont beaucoup moins de durée et de vigueur que ceux propagés 
par la grefle en placage ou en fente; ils charment tout d'abord les per* 
sonnes qui n'y connaissent rien, parce qu'ils sont ordinairement couverts 
de boutons , mais bientôt l'arbrisseau jaunit , puis meurt. 

Les Camellias peuvent vivre dans une orangerie et même dans une pièce 
quelconque, pour peu qu'il n'y gèle pas et que le jour y pénètre; mais il faut 
avoir pour cela des plantes passablement fortes, hautes, par exemple, de 50 
à 60 centimètres, et munies de quelques ramifications De trop petits Gamel* 
lias souflriraient si on les jetait, au sortir des serres des vendeurs , dans un lieu 
qui leur ferait éprouver une transition trop subite d'avec celui d'où ils tior- 
tent. Les Camellias reçus très petits doivent être placés sous châssis ou sur 
les tablettes d'une serre tempérée , près des vitraux. Il faut veiller à ce 
. qu'ils ne manquent jamais d'eau , sans cependant leur en donner surabon- 
damment, ce qui ferait décomposer trop vite la terre et altérerait très 
promplement les racines. Si on a à sa disposition une serre dans laquelle 
on puisse mettre en pleine terre quelques espèces , celles-là seront con- 
stamment les plus belles. Dans le cas contraire , on les cultive en caisses ou 
en pots. Lorsque ceux-ci sont posés sur le sol, les Camellias réussissent 
bien ; dans le cas contraire , on doit donner la préférence aux caisses. Celles- 
ci n'ont contre elles que l'inconvénient d'offrir un peu de difOculté pour le 
décaissage ; mais le bois a l'avantage incontestable de se mettre facile-* 
ment à la température de l'air ambiant qui règne dans la terre et dans la 
serre, et d'entretenir une humidité et une sorte de tiédeur bienfaisantes aux 
racines. Les pots se prêtent plus facilement aux opérations du dépotage et 
procurent aux plantes une fraîcheur salutaire , mais seulement quand on les 
place sur le sol ou sur des gradins en terre, car sur des tablettes en plan- 
ches Tair dessèche et fatigue , comme on sait, considérablement les plantes ; 
les racines ne trouvent pi^ contre les parois d'un vase en terre échaullé 
par le soleil ou desséché par l'air cette humidité indispensable dont les 
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spODgioles de rexlrémité de chaque racine odI besoin pour que les plantes 
se portent bien. Les pots, quoique posés sur la terre, présentent bien en- 
core quelques inconvénients : lorsque le sol est humide , ce qui a presque 
toujours lieu par l'effet seul de Teau des arrosemenls , les vers ou lombrics 
entrent dans les pots, et ils y causent souvent de grands dégâts; quel- 
quefois même une trop grande humidité peut faire noircir les racines , la 
plante souffre, les feuilles jaunissent, les boutons tombent. Les horticul- 
teurs qui sont continuellement autour de leurs plantes ne s'aperçoivent pas 
peut-être autant des inconvénients des pots que les amateurs; mais, pour 
ceux-ci , nous persistons à proclamer l'immense avantage des caisses^ jcA 
nous ne faisons en cela que sanctionner ou ratifier ce qu'ont écrit avant 
nous deux hommes fort compétents dans la question , M. l'abbé Berlëse et 
M. Victor Paquet. Celui-ci assigne comme terme moyen que les vases 
(caisses ou pots) doivent avoir un diamètre de 10 à 12 centimètres (4 à 5 
pouces) pour une plante qui en a 40 à 55 ( lo à 18 pouces) de hauteur. On 
suivra la même proportion jusqu'au diamètre de 25 à 30 cenlimèlres (9 à 11 
pouces et demi); mais, arrivée là, une plante déjà forte peut se contenter 
long-temps de la masse de terre contenue dans la capacité du vase; il suffit 
de la renouveler par des rempotages annuels faits immédiatement après la 
floraison. 

que le beau temps est arrivé , c'est-à-dire lorsque la température du 
jour varie de 20 à 25 degrés et au dessus, et qu'elle ne descend pas au 
dessous de 8 ou 10 pendant la nuit, on peut sortir les Camellias; il faut évi- 
ter de les exposer au soleil. Les horticulteurs interceptent l'action trop di- 
recte de ses rayons par des claies en bois ou en roseaux placées en croix ou 
debout, de manière à laisser entre chacune l'épaisseur d'un doigt au moins, 
ce qui fait aux plantes en général, et aux Camellias en particulier, un excel- 
lent abri contre les rayons trop vifs, trop directs et trop constants du soleil 
de l'été. On rentre les plantes dans le courant de septembre. 
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TORÈNE D*ASIE. 
TORENIÀ ASIATICA. 



. OMicace fiiile par LKmè à Otof Toreo , prêtre et botaniste suédois. 

Fbi^ Des Scrophvilariéei, sectios des Gtathléé» et de la Didynamie angiotpermie, 

Caraet. tpActf. Torenia Lnn. , -^ Northenia Thoiim. — Uerbet dicotylédonées, à tiges ram- 
psnlw ou redressées» de l'Asie et de TAustralasIe tropicale, rameuses , diffuses de la base ; ù feuilles 
opposées, pétlol^es; à fleurs oonplètes, tubolenses, irréguKères axUlairesoo terminales, composées 
d*un calyce persistant, tubuleui et anguleux d^une seule pièce, à deux lè?res, la supérieure à S poin- 
tes aiguës, rinfêrieure entière plus étroite ; corolle monopélale hypogyne, tubulée, à limbe dilaté en 
quatre iol)es inégaux, formant presque toujours 3 lèrres irrégulières; étamines au nombre de 4t à Ala- 
ments didynames ; anthères à 2 loges rapprochées par paires ; ovaire oiilong-bilocolaire ; style sim- 
ple, filiforme, épaissi à sa partie supérieure; «rt^mafe bifide ou bilamellé, aigu; /'rutf consistant en 
une capsule obloogue , à loges polyspermes ; yrainet attachées sur une cloison parallèle aux Talves. 

Garaet. tpéelf. Plante de moyenne taille, herbacée, à tiges glabres, quadrangulaires, flexueuses, 
grêles, quelquefois comme rampantes à la base, mab se redressant atec grâce , toujours rameuses et 
diffuses, et k rameaux opposés; fetUUes un peu pétldées, opposées, ofaies, atguës au sommet, gros- 
sièrement dentées en sde à leur contour, marquées de nenrnres simples , latérales, pennées, presque 
opposées , longues de 5 à 6 centimètres (S pouces), et même davantage dans nos serres, mais de moitié 
moins à l'état sau? âge, ainsi que nous Pavons constaté sur des herbiers du pays, larges de 8 centimè- 
tres ( i pouce ) , rudes au toucher; fleurs portées sur des pédoncules fesdculés, axIBaIres, longs de 

4 & 5 centimètres (1 p. 1|S à S pouces), quelquefois plus longs que les feuilles, se développant en une 
sorte de verticillede 8 à 4; calyce tubulé, arqué, glabre, à 2 lèvres aiguës (i), la supérieure à 

5 pointes ; coroUe ample, tubulée ; le lobe corollaire est campanule ou presque Infundibuliforme ar- 
qué ; limbe partagé en 4 lobes Inégaux d un violet légèrement pourpré, du plus riche effef, et relevé pur 
une macule d'un pourpre brun qui termine les 3 lobes inférieurs du limbe* Aucune fleur n*est d'un 
colorb phis distingué, et jamais peut-être un artiste n'a mieux reproduit le coloris que l'auteur du 
dessla que nous doonons. 



> •( ttOflM voly. Torenia vagans on Mans ROxb. ^ Gratiola alata (idbm). — To- 
renia glahra Lau.^ T. kirsuimW. (iton Lail Ency, méth, (î).— 7. digusalHm. — Bederm 
terrestris jp.Comi.— Eupharasim aftnis, PuiiUa planta ou Asarinœ foiiis et facie^ etc. Plobl.— 
Torène; Kaka-pu des Indiens. 

VarMlés. Néant 



(4) D'après le Botanical Uagatine^ rédigépar Booker, et la traduction qu'en a faite le rédacteur de 
la Flore desserres de l'Europe^ le calyce serait muni décurrentes sur le pétiole* 

C'est ce que nous n'avons Jamato pu voir. 

(2) Nous CUsons observer que les 2 plantes figurées dans V Encyclopédie métkodique, pi. 528, fig. 
i et 2, lOQf les DOOM de Tùrenia asiàtica et 7*. Atrtufii, dlflèrent essentiellement de celle que nous re- 
présentons kL 
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r^trlO. Iode Qrieuiale çl Cbiue ; ^, et «ou o Gomme le dil llookvf.- IbSS; «- fn f^ll^ en iS^9^ 
lli^lip'levllim. Boutures à graines. 



I^tsiolrc. — C'est ua esquirol de Twickenham , M. Afilliani Stra- 
cbano , qui a reçu de Courtallam les premières graines de la Torenia om- 
tica. Un Français, se trouvant en Angleterre au mois de juin 1846, visita 
les splendides productions végétales du jardin de Kew, où la ravissante 
plante qui nous occupe Gt son admiration ; il en obtint un tout petit {Hçd ^ 
qu'il apporta très précieusement en France, et qui figura à l'exposition qui 
eut lieu au mois d'août dans l'orangerie du Luxembourg. Un autre Français, 
qui avait vu aussi en Angleterre, dans le jardin de Ghiswick, où se faisait 
en juin une magnifique exhibition de fleurs, la Tormao^/û^, l'introduisit 
également chez nous. Voilà comment deux ou trois individus déjà forts se 
sont trouvés au Luxembourg l'année dernière. Aujourd'hui celte plante est 
partout. M. Hooker dit qu'il n'est pas facile à un peintre d*imiter la riche 
teinte bleu pourpré des fleurs de cette plante; nous n'y avons jamais vu 
de bleu y mais du violet, que notre artiste a parfaitement imité, ainsi que 
nos lecteurs pourront s'en convaincre en comparant notre gravure avec une 
fleur vivante. Nous les prions de se faire juges si notre artiste a été plus heu- 
reux dans son imitation parfaite de la nature que celui de M. Hooker, et 
que MM. les copistes de la Flore des serres et jardins de V Europe. 

Culture — Cette belle plante viendra- t-elle en pleine terre? Nous le 
pensons, mais il faut désespérer de l'y voir autrement qu'en mettant en 
place, dans le parterre, une jeune plante enracinée en serre, et cela lors- 
que les gelées sont passées. Peut-être même que la terre ordinaire de jardin 
sera trop forte pour obtenir quelques succès ; il faudra alors mettre à contri- 
bution la terre de bruyère ou la vieille terre de dépotage. 

Les lieux où crott une plante peuvent donner une idée assez exacte de 
la culture qu'elle exige. Les voyageurs botanistes disent que la Torenia 
aàatica habite une grande étendue de pays dans les Indes-Orientales, crois- 
sant à la fois dans le Bengale, le Silhet, le Chitsagon, à Madras, dans le 
Mergui , les tles d'Amboine, de Ceylan , et notamment dans les régions al- 
pines de cette dernière contrée. 11 est indubitable que cette p'ante va grai- 
uer ab^Hidamment , et que de nombreuses variétés vont paraître, si surtout 
on féconde .artificiellement la T. scabra ( Artanema fimbriata ), cmeohr. 
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edentula, et quelques autres espèces nouvelles que nous cultivons déjà. Jus- 
qu'ici on a cultivé la T. asiatica à peu près comme les Pétunias. On Ta 
multipliée de boutures faites sur couche el sous cloche ; lorsqu'elles ont été 
reprises, on a employé les moyens ordinaires pour les fortiQer, les endurcir 
un peu, soit en les mettant sur les tablettes près les vitrages, soit en les 
mouillant sobrement. Au printemps on a rempoté en terre de bruyère pure 
ou en terre mélangée (les plantes confiées à cette terre sont aujourd'hui 
les plus vigoureuses); bientôt la végétation s'est développée et la plante a 
commencé à fleurir à la fin d'avril , et elle paraît devoir nous faire jouir de 
ses belles fleurs tout Télé. Les pieds plantés dans des grands pots et tenus 
en serre vont nous donner à l'automne une floraison superbe. 

M. DE L. 
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CAMELUER DE VERSCHAFFELT, 
CAMELLIA VERSCHAFFELTIANA. 



Fiam. , éîfm, , et earaetères véttérlqoM. Voir plus haat, pag. 70. 

Garact. spétlt Nous q? ons déjà dit (pag. 70) qae les caractères différentiels eotre ce que l*oii 
nomme aujourd'hui espèce sont très difficiles à saisir ; nous faisons encore la même observation et nous 
renvoyons à la page citée plus liant. 



Sja, et mwoÊB volf. Pour les premières il n^y a pas encore eu de constatations; pour les se- 
conds, néant. — Quant aux synonymies spécifiques , foir pag. 70. 

Variété». Voir pag. 70 — Ferschaffeltiana (1). — G*est dans la courant de mai que M. Alexandre 
Werscliaffeit nous a adressé un bel échantillon du Camellia qui porte son nom; il était accompagné 
de deux Prinley queen Victoria^ variété avec laquelle nous lui troufftmes une certaine analogie. 
Feuillet d*nn Tert foncé ovales-oblongoes , très acnminées à leur sommet et obliquement inclinées, 
courtcment mai^ régulièrement dentées; boulons verts arrondis, d*un port érigé; fleur renonculifor- 
me, large de 9 à 10 centimètres (2) (8 pouces i(2 environ); pétales nombreux, régulièrement imbriqués, 
d'un rose vif ou rouge tendre, légèrement violacés, marqués pour la plupart d*une petite strie blanchâtre 
sur le limbe. Les pétales, diminuant sensiblement de la circonférence au centre, forment au milieu de 
la flenr une sorte de petite rosette ou cocarde très agréable. — Le dessin reproduit la forme et le colo- 
ris de la flenr avec une fidélité étonnante. 

V. Paquet. 

Pallia. Obtenu en Belgique en i842f* Mis dans le commerce tn 1847. 

Mvltiplleatimi. Voir pa?. 71. 



Histoire. Le Camellia verschaffeltiana est le résultat d'une féconda- 
tion artificielle opérée par le célèbre horticulteur gantois, sur un pied de 
Camellia minuta, par le pollen du Camellia Leana mperha. Il s'éloigne beau- 
coup des père et mère, avec lesquels il n'a aucune analogie de forme. Il doit 
avoir fleuri trois fois déjà en Belgique, où on le vend en ce moment (3) par 



(i) C*est à Tun de nos collaborateurs, M. Victor Pftqaet, rédacteur du Journal tTHorticuUure pra» 
tique, que M. Verschaffelt (de Gand) a envoyé le Camellia qui nous occupe; c^est lui qui a bien voulu 
faire ladeieription que Ton va lire, et dont il nous permeUra de loi laisser toute la responsabilité. 

Bf.DBL« 

(3) Sor UB pied vigoureux, nous pensons qae le diamètre des fleurs sera plus considérable. 
(3) Les prix sont de 85 fr. pour les plantes hautes de 30 à 80 centimètres, et de 70 fr. pour les plantes 
de 50 à 60 centimètres. 
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souscription. Ce Camellia, comme tant d'autres et comme la plupart de 
nos plantes d'agrément ^ vi^ donner un démenti formel aux gens qui com- 
battent ou n'admettent pas le pauvoir sans limites des fécondations artifi- 
cielles. Que Ton n'oublie dpqo pa^ que c'est p^r les aduk^ros entre les vé-> 
gétaux que Ton cause et que Ton jette le désordre dans les nomenclatures 
descriptives; c'est par eux que Ton rompt à jamais la ligne de démarcation 
qui existe entre les espèces réelles. 

Les hybrides tiennent plutôt de la mère que du père; il estfaux de sou« 
tenir que le véritable hybridisme est entaché de stérilité, car les hybrides 
se rencontrent autant dans l'état sauvage des indivividus que dans la vie 
sociale, et l'hybridation dans les individus tient toujours à plusieurs causes, 
dont les principales sont la main de Thomme, l'action des vents , la course 
aventureuse des insectes, etc. 

Linné pensait que dans l'état primitif il n'y avait qu'une seule espèce 
dans chaque genre : c'est donc aux causes que nous venons de signaler que 
nous sommes redevables des innombrables variétés végétales qui couvrent 
le globe? Nous le pensons ! et nous pourrions citer beaucoup de preuves à 
l'appui de cette opinion. Mais ce n'est pas ici le lieu. 

C'ultsire. — ( Voir page 64, et lire la noie de la page 71 .) 
Semis des Camellias. — Le Camellia grame assez difficilement en France : 
aussi les Italiens et les Américains ont doté nos serres tempérées d'un beau* 
coup plus grand nombre de variétés que nous n'avons pu le faire. Si nous 
avions des graines à discrétion , nous en obtiendrions des sujets beaucoup 
plus vigoureux pour grefler que ceux que nous donnent les boutures; mais 
jusqu'ici les semis n'ont pas même produit tous les résultats désirables , 
parce qu'ils proviennent de plantes assujetties à une culture rationnelle , 
et qu'il faudrait les récolter sur des sujets vigoureux , à l'état sauvage. Le 
semis se fait en terre de bruyère , dans des terrines sur couche tiède et 
sous châssis, et aussitôt la maturité des, graines, ce que l'on voit lorsqu'el- 
les se détachent spontanément de leur enveloppe ou péricarpe. Quelques 
jardiniers couvrent les pots ou terrines d'une légère couche de mousse pour 
entretenir la terre dans une constante et douce humidité. Nous sommes très 
éloigné de conseiller ce procédé, surtout lorsque les graines sont mal 
constituées, car on en fait périr la plus grande partie par la pourriture, qui 
devient presque contagieuse pendant les dix-huit mois et quelquefois deux 
ans qu'elles mettent à lever. Cependant, si on s^me immédiatement après 
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la maturité, ainsi que nous le conseinons, il est assez rare que la germina- 
tion n'ait pas lieu dans le courant de Tannée. Loi*sque le plant parait à la 
surlace de la terre, on lui donne de Tair en soulevant les châssis. Dès qu'il 
est de force à supporter la transplantation , c'est-à-dire lorsqu'il a atteint la 
taille de 4 à 5 centimètres, on Tarrache avec précaution pour ne pas briser 
les racines, et on met chaque plante dans un petit pot-godet, grand comme 
un verre à boire; on arrose copieusement, puis on met sous châssis et on 
prive d'air pendant quelques jours pour assurer la reprise. Pour plus de 
succès et de célérité, on peut mettre ce plant sur couche tiède et le laisser se 
fortifier pour le traiter ensuite comme les plantes faites, c'est-à-dire dans une 
serre, près des vitrages et sur des tablettes ou gradins, ou mieux encore sur 
la terre d'une bâche, au moins pendant les deux premières années. Il faut at-* 
tendre la iloraison de ces jeunes Camellias pendant six ans au moins et 
douze ans au plus. Ce sont surtout les individus provenant de graines recueil- 
lies sur des Camellias vigoureux qui sont le plus long-temps sans fleurir, et 
cela se comprend facilement, car la floraison est le résultat du développe- 
ment complet des plantes, et la durée de ce développement est en raison in- 
verse de la force et de la santé des sujets. Mais en greffant les jeunes Ca- 
mellias sur un vieux pied on peut hâter de plusieurs années leur floraison. 
Cette opération peut se faire dès que le bois des jeunes sujets provenant de 
semis est suffisamment aoûté pour faire les entailles nécessaires à la réussite 
des greSrc3. 
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TREMANDRE D'HUGEL. 
TREMANDRA HUGEUI. 



Fahi. Des Trémandréei ou Trémandracées (anciennemcnl des Bruy<re$ ou des Poly gâtées f 
selon le caprice des auteurs) et de VOetandrie monogynie, 

Garact. géo, — Trêtnandra R. Br. — Ptonrei dicotylédonées» à fleurs complètes , pt>lypétales, 
ligneuses r frutescentes, rameuses, lomcnteuses; /eu tï/e« alternes, ovales, entières ou grossièrement 
dentées; fleurs axiilaircsou terminales, catyce à 5 divisions ou parties; corolle à 5 pétales; étami' 
nés au nombre de 10; anthères à 2 loges, s'ouvrant au sommet (I); ovaire biloculaire, loges 
univalTes ; style simple; stigmate simple; fruit consistant en une capsule à 2 loges, comprimées), 
bivalves; <7rame solitaire. 

Caract. tpécif. — Tremandra IJugelii, — Grzcieuse plante frutescente^ velue dans toutes ses 
parties; /eut7/e< oblongues ou lancéolées, sessilcs, distantes,' éparses, quelquefois presque opposées; 
fleurs d'un beau rose , à 5 pétales ovalcst étalés, quelquefois maculés de pourpre, disposés en étoile, 
ayant au faciès une certaine analogie avec celles du Mourron (Anagatlis) , solitaires, portées sur un 
pédoncule j.tun&lre ou roux, assez long et courbé en arc jusqu'à la ligne horizontale; calyce petit, 
campanule, purpurin, à 4 ou 5 itariies ; etamines et pistil formant au centre de lu fleur on court 
fascicule d'un violet foncé ou pourpre brun. 

Syn. et nomt valg. — Tetratheca hirsvta Lwrr. -* ïélK.lhî que velue ou T, d'Hugcl, 

Variétés. Néant. 

Patrie. Sivot>l\îver ( Élals-Unis ) — "^ — Eu Europe vers iS41, en France en 18^4; fl. en roak 

ÀI:zlti|iUcatioa. Boutures comme les bruyères ; graines^ 

Histoire. — Le genre Tremandra est très voisin des Tétrathèques ^ 
des Pittosporées , et notamment des genres Sollia, Rillardiera, etc. C'est le 
baron Hugel qui l'a introduite en Europe, et c'est par reconnaissance que 
les horticulteurs l'ont cataloguée sous le nom qu'elle porte , et que nous ad- 
optons. En jetant les yeux sur la gracieuse figure (2) qui accompagne ce 
texte on pourra se convaincre de l'élégance de cette jolie plante de serre 
tempérée, qui n'ouvre ses coquettes corolles qu'au grand soleil. 

Cnlliure. — Cette petite plante basse , qui produit un si bel effet dans 



(i) Ce caractère est propre au genre Tetratheca^ ce qui nécessitera peut-être un jour de foire ren- 
trer notre plante dans ce genre. 
(2) Faite cliez M. Guérin-Mtideste, rue des Boulets, 7, à Paris. 
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nos serres tempérées, s'est multipliée jusque ici par boutures, en terre de 
bruyère, ou à peu près. Ses jeunes pousses s'enracinent assez prompte- 
ment, lorsqu'on les a plantées dans de très petits godets que Ton enterre dans 
une couche chaude , et que Ton recouvre d'une cloche. Dès qu'elles sont re- 
prises, on donne de l'air; on arrose si les plantes l'exigent et si l'air a 
desséché la terre. On met ensuite dans des pots plus grands, mais qu'il est 
rarement nécessaire de prendre au dessus de 9 à 10 centimètres (3 à 4 pou- 
ces) de diamètre. Beaucoup d'arrosements à l'époque de la floraison et très 
peu pendant l'hiver , précaution qui prévient la pourriture et qui fortifie les 
plantes. L'exposition la plus aérée dans la serre est celle qu'il faut préférer 
pour la plante qui nous occupe et toutes celles de son genre. 
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BALSAMINE A LARGES FEUILLES. 
BALSAMINA LATIFOLIA. 



Etjai, et fMB. Voir page i. 

Garaet. fénér. Voir pag. i. ~ Observalitm. Nous afons déjà dit p!iis haut (pag. 1) que la 
différence qui eiiste entre les genres BaUamina et Impatiens est très peu sensible. Plusieurs recueib 
anglais , belges el français, qui se copient mutuellement , ont reproduit sous le nom à*Impatiens 
platypetala une figure fausse de la plante qui nous occupe, et à laquelle nous maintenons le nom de 
Balsamina^ car les vrais Impatiens doivent avoir les pédoncules muUiflores. 

Caraet. spécif. Ptante haute de 50 à 60 centimètres , à tige rameuse et roussAtre , surtout & 
ses articulations , entièrement glabre ainsi que toute la plante; feuilles alternes ou le plus ordinaire- 
ment Terticillécs par 9 ou un plus grand nombre, un peu pétiolées, ovales-lancéolées, très poiutues et 
bordées de grosses dents ou créndures qui sont armées d'une petite pointe glandulifère , purpurine, 
nervure médiane de couleur rouillée ainsi que le pétiole; pédoncules axillaires^ uniRores et solitaires, 
un peu moins longs que les feuilles, dressés, purpurins ; fleurs d*au beau rose vif eo épanouissant et 
violacées dans les derniers moments, munies d*un éperon purpurin ou rouillé en alêne, plus long que 
le reste de la fleur ; catyce composé de h folioles étroites dont une constitue Téperon dont nous ve- 
nons de parler ; 5 pétales obcordés et mucronés; capsule pentagone, petite, contractile comme dans 
la balsamine ordinaire de nos jardins. 

Obnervation, La figure que nous donnons de cette plante el la description que nous en avons 
faite ne sont pas le résultat d^une copie ou d'une traduction ; c'est sur un beau et vigoureux sujet qui 
a fleuri ce printemps dans notre serre chaude que nous avons fait peindre et décrit la Balsamine à 
larges feuilles. Il est à regretter que tous les rédacteurs de journaux ne suivent pas notre exemple, 
ils éviteraient à leurs abonnés la contrariété de voir une figure qui se trouve si souvent en contradiction 
manifeste avec le texte. 

Syn. et aobui volg. Impatiens plalypelala fl. des serr. et jard. d'euhof. — Imp. la» 
tifolia h\iai,—Balsamina fœmina^ Impatiens latifolf etc., Raj. niST. 

Variétéa. Néunt. 

Patrie Java. — 1845, — Inlrod. en Fr. 1848. — O. et non ?r — Fl. printemps» 

MoltipUcatlon. Boutures et graines. 

Histoire. — Celte belle plante peut être vîvfiiee, mais sa durée ne sera 
jamais d'un grand nombre d'années, comme on l'assure sans preuves. Si elle 
vit plus long-temps que les plantes annuelles et bisannuelles, nous savons 
qu'elle doit dès lors être comprise parmi les plantes vîvaces; mais elle n'a 
pas leur rusticité, et la facilité avec laquelle elle mûrit ses graines dans nos 
serres est une preuve irrécusable que cette plante n'est pas d'une longue 
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durée. C'est M. Lobb, collecteur anglais, qui Ta introduite en Europe , et 
c'est en Angleterre qu'elle a fleuri pour la première fois, en 1846. Elle est 
voisine de V Impatiens latifolia de Wallich , et nous ne serions, pas surpris 
que la plante de cet auteur ne fût qu'une variété de la nôtre, qui est celle 
de Linné , quoiqu'on ait dit le contraire. Tout porte à croire que de nom- 
breuses variétés vont être incessamment obtenues par les semeurs. 

Chiure* — Dès qu'une plante mûrit bien ses graines dans un pays , 
c'est la meilleure voie de propagation; mais, comme notre Balsamine exige 
la serre , ses semences sont moins bien constituées et moins nombreuses que 
sur les espèces de pleine terre; aussi la multiplication par boutures, faites 
sous clocbes et sur couche en serre, a été le seul procédé mis en usage jus- 
qu'ici. Chaque petit ramule coupé aux articulations reprend avec une ex- 
trême facilité , et cela dans toute saison , ce qui fait obtenir des fleurs toute 
l'année. Nous ne doutons pas que de jeunes boutures mises en pleine terre 
dehors, vers le mois de mai, sous le climat de Paris, fassent le plus bel or- 
nement de nos parterres pendant l'été, surtout en plantant dans du terreau 
et en arrosant copieusement. En serre on cultive la plante en terre de 
bruyère pure, mais mieux vaut lui donner une nourriture un peu plus 
substantielle, soit avec de la terre franche dans la proportion du terreau de 
couchcî^. De grands vases , de l'eau , de la chaleur et une serre éclairée, sont 
les conditions requises pour obtenir tout le succès désirable dans la culture 
de cette plante. 
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SABGE DIFFUSE. 
SALVIA PATULA Desf. 



' Etfn. Dn latin galmfê (sauver)^ alltiUoa aui vert«9 ^^ Vw aiipoosifr nagttèie à pUulcim 
espèces difgenre* 

Fam. des Laàiétâ {SaUiiéêê delléralV kam"acie$ ^ Urvtlej, «Bibu dej Aâ^jMrd^ ée Ben- 
tham, et de la Diandrie-Honosynii de Uané. 



Caract* gjéik Genre nombreni, tn csyècef (plnsîean ctutsnoet^l) de plante» dirotjlédonées , à 
ffeurs complètes, monopètales » irréguUères, compcenant des h^àet ee êotU'aràfht^awp ei«liqnes on 
indigènes à PEurope, et ayant poar caractères essentiels : tiges quadrangulaires; feuillet opposées , 
entières ou penoatiâdes (rarement cependant); fleun verticillécs, en épis, munies de bractées ; calyce 
d'une seule pièce, campanule, strié, à deux* lèrres^ la supérlrarB à 8 dents, rfnférieure bifide; 
coro(/e monopétale, irrégulière, à tube élargi et comprimé à sa ^nie supéUenre, et ù lâmlftdiyisû 
en 2 lèfres, de manière à imiter nne gueule ouverte; lèvre, supérieure concave, comprimée « courbée 
en dedans; lèvre inférieure élargie, à 8 découpures, asseï ordinairement ondulées, celle du milieu 
plus grande} étamints au nombre de 2, attacbées transversalement sur un pécficnle court et comme 
fourcbu ; ovaire supère, à h divisions; style filiforme , très loDg;^ (sn'^ma/ebifiile; grûinêM ordinai- 
rement au nombre de h } quelquefois moins, situées dans le Ibnd du cul^ce, qui persiste; eUasont 
dépourvues de péricarpe. 

Observation.'^ Dana les Sauges proprement dites, le fitenmt snr lequel est attaché l'anthère est 
placé exactement dans son milieu comme sur un pivot, et forme une sorte de balandtr, dont mie det 
extrémités est terminée par une anthère fertile, et Tautre extrémité par une sorte de glande, qui est 
une anthère stérile. Dans les Sauges de Toumefort, la lèvre inférieure n*est pas toujours concave. Lors* 
que les filaments des étamines oflCrent les caractères ci-dessus, mais que leur insertion sur le pivot 
est plus latérale, Tournefort en a fait son genre Selarea* Quand la lèvre supérieure est droite ou 
presque droite, courte, peu comprimée, le même botaniste en a fuit son genre Horminum. Ces ca- 
ractères, et beaucoup d'autres très essentiels d'ailleurs, échappent assex souvent aux recherches des ob- 
servateurs : de là les confusions sans nombre qui régnent dans la nomenclature synonymique du genre. 

Garact, tpéelt Tiges fortes, épaisses, très quadrangulaires, hautes de 60 à 80 centimètres, d'un 
vert blanchâtre, très velues et un peu visqueuses, divisées en rameaui dichotomes, opposés, étalés, 
presque paniculés, munis de feuilles larges, un peu pétiolées ou sessiles; mais ce sont surtout les eauli* 
I aires qui sont remarquables par leur ampleur, leur disposition à plat snr le sol, et le beau coton qui 
les recouvre; elles sont cordiformes, aiguës, sinuées et laciniées, épaisses, armées à leurs bords de 
quelques dents courtes; la viscosité blanchâtre qui les rend si belles dans la jeunesse de la plante s*ef 
face un peu dans Tâge adulte, an point d*étre presque glabre ; le limbe est supporté par des pétioles épais, 
larges, comprimés, canicules en dessus; fleurs en épis terminaux, très rameux, composés de verticilles 
de 6 fleurs, presque toujours unilatérales, accompagnées de grandes bractées connlventes, concaves, 
vertes, ridées, réticuléa, glabres ou presque glabres , dllées, mucronées à leur sommet, et qui sont 
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;i»il!e9 oo à peo pi^ aà bail dès riMiie>iil$ calyoe vUtfuéix, ttia, YetdAÎrv» fttrié» élargi, oantpàntilé^ à 
2 lèvres presque égales, tenolné para dénis raldes , subulécs-; corolle Llandie, srit^t^^ ^^ lèvres écar- 
tée», la supérieure allongée, compriicée, médioçreincnl recourbée en rjucillc à son sommet, pubcsccn- 
le, mëloiigée d*un pçu de poiin>re; riftfMeure Jaunâtre, plus comiê, à 8 lobes; le $tyt« est très SMU 
Jairt. 

Observation, — Quoique très voisine de ia Sauge d'EUppit, celte espèce s*on distingue par ses ligca^ 
ses calyces et les autres pailles, qui sont velues, et non languineuses ; par des bractées nuflrs au 
jommel des épis, et par une humeor visqueuse qui suioie de ces poils. Eniin les flettrs sont plus ipim- 
dct, plus belles, plus djBllDf nées dans leur coolexture, el d*tto lisaH pins !lii, ' 

Syxi. et noms «idy. Sclarea UuUanica Touaii* -^ StUvia vUcttsa Val9. 

V«r. Néant 

Patrie. Portugal, — 1801. — ^ el non ^. — FI. juin. 

Miiltip. Graines et boutures. 



Histoire. — Nous ignorons au juste le lieu où crott cette Sauge. Les 
Flores du Portugal la mentionnent comme indigène dans ce pays, et Des- 
fontaines l'a recueillie dans les champs incultes de TÂfrique septentrionale. 
Ce qu'il y a de positif, c*est qu'elle passe parfaitement les hivers chez nous 
sans aucun abri. Nous ignorons aussi l'époque de son introduction en Fran- 
ce. C'est dans le jardin de M. Victor Paquet que nous l'avons vue et fait 
peindre. M. Victor Paquet nous a dit Tavoir reçue de M: Guérin-Modeste , 
il y a quelques années. On sait que les Sauges sont des plantes qui exha- 
lent une odeur très aromatique, à laquelle doivent la réputation dont elles 
jouissent certaines espèces de ce nombreux genre. A l'analyse chimique , 
on trouve dans les Sauges la base du camphre. On a même extrait de 
tiges vieillies, dans plusieurs espèces, des morceaux de camphre parfait. 
L'infusion des feuilles de la petite Sauge est très employée pour ranimer les 
forces des convalescents et faire suer les malades. La Sauge Toute-Bonne ou 
Toute-Saine {Salvia sdarea), qui crott dans les prairies et les lieux in* 
cultes , a une odeur forte et une saveur acre , auxquelles il faut peut-être 
attribuer les propriétés â<^ on l'a crue douée avœt que la science ait 
démontré que ses vertus se réduisent à peu de chose. 

C^ullare. — Les Saines croissent dans tous les terrains. Parmi les es- 
pèces déjà cultivées dans nos Jardins, et <pte Voù multiplie de graines et de 
boutures, aucune assurément n'est plus digne de Tattention des amateurs 
que la Sauge diffuse que nous figurons. Ses graines, semées sur couche ou 
tout simplement en terre ordinaire, au printemps, produisent des plantes 
dont le large et beau feuillage se couche à plat sur le sol et produit un 
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curieux efTet. Comme la plante est vivace, on peut la mettre en place dès 
qu'elle est de force à être repic^uée. Mieux vaut cependant la laisser en pé- 
pinière ou la repiquer isolément dans des pots. Au printemps suivant on la 
met en place, et elle fleurit dans l'année. On la traite ensuite comme les au- 
tres plantes vivaces. Lorsque les fleurs sont passées, on coupe les tiges : la 
plante repousse du pied. Si on laisse mûrir les graines , il arrive souvent 
que le pied meurt, c'est ce qui a fait dire que cette plante est bisannuelle. 
Peut-être même y aurait-il avantage à la cultiver comme telle , car beaucoup 
de plantes, je dirai même toutes les plantes qui grainent facilement ne de- 



Porl de la Salvia palula. 
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vraient pas être multipliées autrement que par graines. M. Victor Paquet a 
pris quelques tiges de la Sauge diBuse après la floraison , il les a coupées 
aux articulations et bouturées à l'ombre: il en a obtenu de fort belles plantes. 
Il nous a dit encore qu'en semant la graine en juillet, c'est-à-dire peu de 
temps après la maturité , les plantes étaient assez fortes à l'automne pour 
passer l'hiver dehors, auquel cas leur floraison avait lieu Tannée suivante. 
Comme plante à grand eiïet, la Sauge diffuse est une espèce à recommander à 
tous les amateurs. Elle forme des toufles très fortes. Le port de la plante 
que nous donnons ci-contre représente parfaitement les beaux buissons 
fleuris que nous avons vus chez M. Victor Paquet, il y a trois mois. 

Nous ne terminerons pas cet article sans appeler l'attention des amateurs 
et des jardiniers sur les résultats probables qu'ils obtiendront en fécondant 
artificiellement cette Sauge avec la Sauge ouverte (Salvia patens), dont je 
beau bleu est jusqu'ici sans égal dans le règne végétal. 
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SCILLE A DEUX FEUILLES ET A FLEURS BLEU POURPRE. 
SCILLA BIFOUÀ , var. PURPUREO-COERVLEÀ. 



Étjm, Les Grecs, et après eux les Latins, donnèrent le nom de 9xt»x (scUta) à une piaule bulbo- 
rhize que l'on croit être la S£iUa maritimtL des modernes. La racine de ce mot n^est pas connnr. 
Les roodcmes la font dériver de «xû^^oa, je iourwHnU; feisant par là alhisîoo à certaines piiapriétéft 
malfaisantes qu'ils supposaient. ù quelques espèces; mais alors les anciens eus!(ent iîcrit qxQX>.x {scyl* 
la). Il nous parait plus probable que le nom vient du latin arefacio^ car l'espèce maritime croit , cpm- 
ine on sait, dans le9 k^vx sahtoaneuz. 

Tmm. à(»IMiacée9, seetloo des Hyacinthées et de YBexandrie-Monogynie de Linni}. 

Garact* fénér* Plantée ou Aer/>e<6u/6eu#e5^monocotylédonées, de l'Europe tempérée , des ré« 
gions méditerranéennes et du Cap ; à /leurs incomplètet, composées de la maaière suivante : 

Périgone ouvert, composé de 6 pétales ou divisions prorondes et ovales, caducs; six étamines, 
dont les filaments sont comprimés, subulés, élargis ou dilatés à leur base; anthères oblongues, pen- 
dantes; ovaire supère, arrondi ; style ei stigmate simples, /rut( capsulaire , sui)ère, ù 3 loges, à S 
valves; graines nombreuses, arrondies. 

Observation. Le genre Scille est très voisin des Ornithogales et des Anihéries, et oo pourrait réunir 
ces trois genres en un seul , si on n'attachait pas autant d'importance, comme on le fuit, à des carac- 
tères assez fugaces d'ailleurs, ou tout au moins très obscurs et très imparfaits. Il semble que l'on est 
tacitement convenu de considérer ou de classer dans les Scilles les espèces à fleurs bleues ou purpu- 
rines, et dans les Ornithogales celles qui out la corolle blunche , jaune ou verdàtre. Les caractères es- 
sentiels du genre Scille, c'est d'avoir tous les filaments élargis, membraneux, aigus à leur sommet; 
les fleurs sont aussi, pour l'ordinaire, plus petites que dans les autres genres. Je pense, avec Polret, 
que plusieurs Hyacinthes, et notamment VH, romanus ou BellevaUa operculata^ sont des Scilles ; 
mais, conmie le dit ce botaniste, il vaut mieux s'attacher davantage aux divisions de la corolle qu*aux 
filaments , qui n'ofl'rent , en général , que des caractères très faibles. 

Caraet. apéelf. Bulles pleines, fermes, ovales, garnies en dessous défibres charnues, fasciculées; 
feuilles ordinairement au nombre de deux , radicales, lancéolées, linéaires, glabres, planes, striées, 
larges de 8 à 10 millimètres (4^6 lignes), quelquefois davantage, longues de 18 à 20 centimètres (6 à 
7 pouces), obtuses h leur sommet, engainantes; hampe droite, simple, rylindrique, charnue, lisse, 
de la longueur des feuilles; fleurs en petits épis lûches et courtt», composés de 3 à 6 fleurs, rarement 
plus; les pédoncules sont courts, inégaux et munis de petites bractées blanchâtres , membraneuses, 
quelquefois si petites que certains auteurs ont écrit bractea nulla ; lo^orolle est d'un beau vif dans 
l'espèce type, et d'une autre nuance dans les variétés connues, et notamment dans celle que nous 
donnons ; les filaments sont comprimés, membraneux et subulés ; les anthères grosses et colorées, vacil- 
lantes. 

Syn. «t nom» v^%, Scilla ftoribus racemosis^ etc., d'AcTon. — Scilla radiée florida , etc.— 
Phalangium radiée bulbosa, etc.— ^n^Acrium bifolium Scopol.— Ornithogalum bi/torum (1) 



(1) Ce nom est probablement le résultat d'une erreur! jpographique ; on aura imprimé /7orum pour 
folium 
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Nice — Byadnthus Stellaria Mous. — H, Stellatuê J. Baob« — H. Futehii Dooon. — H» cœruiêui. 
FvscB. 

Variétés. On en connaît plusieurs ; la purpureo^cœrulea que nous figurons a les pétales d*un rose 
• tendre lavé d^aïur, et celte dernière teinte est plus f1?e aux bords, défient intense à Textrémité des pé- 
tales, où elle imite le bleu d'oulre-mer, si elle ne le dépasse. Les fleurs ont encore uo autre caractère 
précieux pour les horticulteurs , c^est leur dimension» beaucoup plus considérable que dans l'espèce tjpe 
tt les variétés anciennement connues. 

Patrie. Tjpe : France et Allemagne; variétés : Belgique.— ^ — fl. printemps. 

MolUplieÀtion. Bulbilles et graines. 

Histoire. — Dans le genre Scille, comme dans beaucoup d'autres. Page des 
plantes, à l'époque à laquelle les botanistes les ont étudiées, a beaucoup con- 
tribué à faire créer des variétés, car l'époque plus ou moins avancée de la flo- 
raison donne aux fleurs une forme un peu difi'érente et un cdoris variable. 

La Scilla bifolia, transportée dès longtemps dans nos jardins, a vu se doubler, 
sous l'influence d'une culture généreuse, sa taille, le nombre et le volume de 
ses fleurs. Bientôt on en obtint deux belles variétés, l'une à fleurs d'un blanc 
pur, l'autre à fleurs d'un rose tendre, qui toutes deux, et en compagnie du 
type, font nos délices dès les premiers jours du printemps. Tout récemment 
M. Rodigas vient d'en obtenir une troisième variété, bien supérieure en beauté 
aux deux premières; c'est celle dont il s'agit, et dont l'épithète que nous lui 
avons appliquée désigne le charmant et double coloris. 

c«ltore* — Parmi les premières fleurs qui viennent nous sourire en étalant 
à nos yeux, si longtemps attristés par l'aspect des frimas, leurs gracieuses 
^X}rolles diaprées, on remarque les Scilla àifoHa et vema. Dans l'Europe centrale 
et méridionale, aux lieux ombreux, dans les bois, dans les prés, sur les pe^ 
louses des montagnes, se montrent dès les premiers beaux jours leurs fleurs, 
où se reflète l'azur du firmament. Groupées en grand nombre les unes près des 
autres, et montrant leurs tètes bleues au-desstis du gazon naissant, elles ré- 
pandent dans ces lieux un charme inexprimable; mais celle que nous figurons 
sera-telle aussi rustique? Nous le.pensons, et elle supportera nos hivers à l'air 
libre, et décorera agréablement les parterres et les pelouses. 11 lui faut une 
terre ordinaire comme aux autres liliacées. Cest la simplicité de la culture qui 
nous a engagé à donner la figure de cette plante vivace et rustique, qui vient 
enrichir nos parterres d'une belle fleur printaniëre. 
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CAMELLIA DE BONNARD. 

CAMEIUA BONNARDII. 



ËTTH. Voyez d-dcsAus, t II, 1841—42» page 64. 



Famille des Ternstrœmiacées, $ des Garoelliées. Monadelphie-Polyandrie. 

GABAGTÂBBS GBfIBRIQUES ei CABÀCTBBBS SPECIFIQUES. VoyeZ d-deSSUS, tbxd» 

Nous regrettons d'être obligé de publier ce Camellia sous un nom qui n'est 
pas le sien. Il doit certes en posséder un autre, sous lequel même il peut se 
trouver dans le commerce, et que nous ignorons complètement. 

Voici rtiistoriquc de celte plante : 

M. Bonnar^ , jardinier français, revenant de Florence il y a quelques années, 
importa en France quelques Camellia élevés de graines en Italie, et égara en 
route les noms de plusieurs d'entre eux, parmi lesquels se trouvait celui de 
la variété que nous désignons ici. M. Paillet, horticulteur-commerçant de Paris, 
reçut directement de M. Bonpard ce Camellia , et lui donna le nom de C. Bon- 
nardii; c'est sous celte dénomination qu'il est connu dans la capitale. 

AFin de nous éviter les reproches qu'on pourrait nous adresser plus tard; si 
Ton vient à apprendre son véritable nom, nous avons cru devoir relater ces faits 
avant de passer outre à notre description. 

1-e Camellia Bonnarâii est un arbrisseau d'une prompte et vigoureuse croîs* 
sance. Son port est vertical, et sa tige se ramifie irrégulièrement. 

L'écorce en est rougeàtre. Les feuilles, d'environ 9 centimètres de long sur 5- 
de large, sont ovales-arrondies , horizontales, épaisses, profondément nervées, 
très-dentées , d'un vert terne et foncé. 

Le bouton est allongé, robuste , souvent solitaire , à écailles calycinales ver- 
dàtres. 

La fleur, d'environ 8 centimètres de diamètre, quelquefois de 9 et plus, est 
pleine , d'un blanc à reflets carnés-roses presque imperceptibles. Elle est tantôt 
régulière, tantôt irrégulière : dans le premier cas , les pétales extérieurs sont en 
lanières allongées, échancrés et imbriqués avec grâce;. les suivants sont plus 
petits, conformes; dans le second , les pétales extérieurs sont un peu tourmen-^ 
tés ; ceux du centre sont nombreux , inégaux, en rosette. 

La corolle forme une rosace ; une strie rose ou d'un rouge foncé traverse 
obscurément quelques pétales. 

Nous ignorons la cause de cette double forme de la corolle ; nous savons seu - 
lement que c'est une très-belle variété, qui fleurit facilement, est douée d'un 
beau feuillage , et est encore rare chez les amateurs. Abbé Berlèse. 
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ROSE PRINCE ALBERT. 



Ettm. Voyei t II, 1841— 43> p. 55. 

Tamille des Rosacées, § des Rosées. Icosandrie-Polygynie. 

CABACIÉRES GBNBB1QUE8. Voyezt.»y 1841 — 4*i, p. .15. 
<:ABÀCTÈBBS SPéCIPlQDBS. 

Arbrisseau vigoureux ; feuillage pourpré, gaufré, tenant à la fois de celui d*une Rose 
provins et d'une cent*feuilles. Fleurs d'un arôme très-fin, pleines ;câ^r souvent encore 
sexuel ; pétales roses extérieurement, pourpre sang et pourpre noir intérieurement. 

€ette magnifique Rose appartient à la section dite Aomp galtieœ^ ou de Provinsy 
ou encore des perpétuelles. Elle a été gagâée de semis par l'habile cultivateur de 
4loses, M. Laffay , de Bellevue , près Paris , qui, chargé en 1839 décomposer an 
Rosarium pour la reine d'Angleterre, fut, dit- on, invité à dédier un de ses plus 
beaux grains à Fépoux de Victoria^ 

Cest un arbrisseau vigoureux, à feuilles d'un beau vert pourpre^ gaufrées, 
garnies de dents aigués sur les bords , et tenant beaucoup de celles d'une Rose 
cent-feuîlles. Les rameau:x sont garnis daiguillons subulés, assez nombreux. Les 
fleurs sont amples, bien pleines, quoique conservant souvent au cœur quelques 
étamines et des styles. Les pétales de la circonférence sont trës^nombreux, ar- 
rondis , bien imbriqués ; ceux du centre très-pressés, un peu chiffonnés ; tous 
sont d'un beau rose vif à Fextérieur, et d'un pourpre noir très-foncé, chatoyant, 
à l'intérieur. Cette double nuance donne à cette belle Rose un attrait particulier, 
outre l'arôme Gn et suave qu'elle exhale. 

Les amateurs de Roses qui ne posséderaient pas celle-ci peuvent s'adresser à 
MMf. Paillet, Verdier, Bossin, etc., qui maintenant la possèdent en nombre pour 
4e commerce , franche de pied ou greffée sur Églantier de toute taille. G. L. 
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glaïeul de gand. 

GLADIOLUS GANDAFENSIS, 



Rttv. Gladiolus, petit glatfe, forme des rcuilles. 



Famille des Ilidées-Eleuthérostémones. Trlandrie-Monogynie. 

CABÀCT^ES GÉNBBIQIIES. 

Gladiolus TouBNBF. — Périgone coroUaeée, supère, irrégulfer (ou régulier); tube 
subcylandracé ; lindfe sexpartite, bilabié, à lacinies inégales (ou régulier, droit, à lacinics 
égales ; les internet plus petites). Étamines 8, dressées ou subunilatérales, incluses ou 
exsertes, insérées sur le tube corolléen. Filaments informes; anthères linéaires, basi** 
dorsi-flxes. Ovaire infère, obtusément trigone, triloculaire ; ovuks nombreux (ou en 
petit nombre), pendants, anatropes, plurisériés dans Tangle central des loges. Style 
filiforme; stigmates 8, pétaloldes-dilatés (ou linéaires-filiformes). Capsule membrana- 
cée, triloculaire, loculicide-trivalve ; graines nombreuses (ou non), pendantes, com* 
primées-planes, ailées ou rarement globuleuses, subbacciennes; test lâche ou charnu ; 
rkaphé librCi robuste. Embryon axile, un peu plus court que l'albumen, charnu, à, 
extrémité radiculaire supère, atteignant Tombilic. — Herbes assez rares dans l'Europe 
médiane et le bassin méditerranéen, très-communes dvna les environs du cap de Bonne* 
EspérancCy multiforme; à rhizome btdbéux-tubéreux ; à feuilles distiques, équitantfs; . 
à fleurs en épis simples, unilatéraux, souvent nutants ; spathe bivalve, persistante. 

EftDLicH , Gen. PL, 1389. 

Le Glaïeul figuré dans la planche ci-jointe est une variété des plus brillantes- 
obtenue en Belgique, ainsi que Findique son nom., dans un semis de graines du 
Psitlacinus. Il s'élève i 1^30. ou 1^^,90, végète vigoureusemeat, a les feuilles, 
larges et d'un vert tendre, striées irrégulièrement et de 1"> de hauteur. D'août h . 
septembre se succèdent le long d*un rachis de C^SO de haut des fleurs de plus 
de (r,066 de diamètre, rouge carminé vif. Les trois pétales inférieurs portent en 
leur centre une large tache jaune striée de pourpre , et les pétales supérieurs, 
sont marqués à la base d'une tache d'un pourpre vif. Les étamines, violet foncé 
avant la déhiscence des anthères, se couvrent à cette époque d'une ntasse de 
grains de pollen bleuAtres. 

Cette variété est entre toutes celles obtenues depuis quelques années une des 
plus éclatantes; mais elle ne se reproduit guère de semences, et j'en ai vu chez 
M. Pelé, rue de TOursine, des variétés d'un rouge plus vif, dont les pétales in- 
férieurs étaient vergetés de rouge comme le PsiUacinus. Le Glaïeul est devenu 
une de nos plus belles plantes d'ornement, et l'on a lieu d'espérer plus encore 
d'une Iridée que la culture modifie chaque jour davantage en la rendant chaque^* 
fois plus belle. C 
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ZINNIE ÉLÉGANTE, A FLEURS COCCINÉES. 

ZINNIA ELEGANS (var, gogcinbà). 



Cm. J.-G. ZiMN, ancien professeur de botanique à<jœttingae4 



Eamilledes Synanthérées-Sénécionidées, triba desHéliantées-Héliopsidées. Syngéoéste 

* • superflue. ; 

OÀBACTÈBB9 • GÉnéBIQUBS. 

Capitule radié ; fleurs du rayon femelles, ligulées ; celles da disque tubuleasesv 
éventées, hermaphrodites. /nt;o/ucre formé de sqiiasmes imbriquées, ovales-arrondies, 
bordées de noir. Réceptacle conique ou cylindracé; paillettes oblongues, plissées, enve- 
loppant les fleurs du disque. Ligules coriaces, réticulées, obovales ou oblongues, 
persistantes, contmues avec le sommet de Takène. Corolles du disque articulées 
au-dessus de Fovaire, veloutées au sommet. Akènes corticales, membranacés, subulés ; 
ceux du rayon subtrigones, nus au sommet ; ceux du disque extérieur subtrigones, et 
les intérieurs comprimés-plans, uni-aristés au sommet de Tangle interne, ou bi-aristés 
(l'arête intérieure plus longue), ou bidentés, ou mutiques. Cotylédons parallèles à 
i'involucre dans les akènes trigones, et contraires dans les akènes comprimés. — 
Plantes herbacées annuelles, originaires de l* Amérique, à rameaux et à feuilles opposés. 
Feuilles entières, S-5-oervées. Capitules élégants, solitaires, terminaux et persistant 
longtemps. — In DC., Prod.^ V. 634. 

a. EuunnUif b, Piendoxinnia^ c. Caloiinnia. 

CABACTÈaES SPBClFlQqES. 

Z. elegans (§ c. Ca&zinniû ),Jacq., Coll.. III, p. 152. — Tige dressée, hérissée; 
fçuiiles sessiles, amplexicaules, cordiformes-ovales ; pédoncules soMisAres, cylindracés, 
plus longs que les feuilles; squames de Vinvolucre ovales-obtuses; les supérieures bor- 
dées de noir; paillettes du r^ep^oc/e 4entées-crètées; akènes du disque mutiques ou 
subbidentés; /t^/^^ obovales-subarrondies. — In DC, Le. 

L, eUgant, var. cocciMa, HoaiUL. Gall., non Bote A^.^ 5S7. 

En donnant à nos lecteurs la figure et la> description d'une plante aussi an- 
cienne que celle dont il s'agit, nous avons eu pour but de leur rappeler le 
genre entier, dont les belles espèces et les variétés plus belles encore, obtenues 
dans nos jardins, semblent aujourd'hui méprisées et menacent de disparatire 
peu à peu des parterres de nos amateurs les plus distingués. C'est pour* nous 
opposer, autant qu*il est ea nous, à cette sorte de vandalisme, que nous avons 
eru devoir en agir ainsi. Mous réclamons Tindulgence de nos lecteurs en faveur 
d'un motif dont nous avouons et affirmons 4'opportunité. 

On sait que rintroduclion en Europe de la première espèce de ce beau genre 
de plantes date déjà de la moitié du dernier siècle. Le Z. pauciflora était déjà 
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cultivé en Espagne eu 1750, en Angleterre en 1753. Les 5 ou 6 autres espèces 
qu*on cultive ordinairement dirent importées successivement, et ce n'est guère 
qu'en 1828 ou 1829 qu'on obtint en Angleterre et en France presque simultané- 
ment la belle variété dont nous nous occupons ici, et dont le type parut en 1796. 
C'est sans contredit la plus belle plante du genre^ et comme presque tous 
nos lecteurs la connaissent, nous ne nous étendrons pas plus longtemps à son 
sujet. Nous leur en recommanderons seulement la culture, qui ne diflère nul- 
lement de celle des Balsamines, des Reines-Marguerite, etc., avec lesquelles 
elle peut sans désavantage rivaliser de beauté, par l'ampleur et l'éclatant co- 
ioris de ses rayons, par l'élégance de son port et de son feuillage. 

€. L- 
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PIVOINE MODESTE GUERIN. 

PGEOmA ALBIFLORA fvar. eddlis;. 



ËTTii. SMirani PUiie, ce noin flca^rait du médedo Pmoa qui le premier mit celte plante en usage pour 
guérir Piuloii d*uiie blessure qaelui aTtit faite Hercule. Suivant quelques auteurs , ce serait de Pmo^ 
nie, province de la Macédoine où la première espèce de PiToine a élë trouvée. 

Famille des Renoncularées Joss., tribu des Pœoniacées Dec., et de Polyandrie-Dygyiiie 

de Linné. 

QABAGTiBBS 6BNÉB1QUES. 

Les Pivoines sont en général des plantes herbacées, très-rarement ligneuses, à racines 
vivaces et tubéreuses, à feuilles très-grandes, pétiolées, alternes, plus ou moins 
découpées. Les fleurs solitaires, remarquables par leur grandeur et par la richesse de 
leur coloris, ont pour caractère : calice composé de 5 folioles inégales, persistantes, un 
peu coriaces ; corolle de 5 pétales ou en plus grand nombre, ouveris, arrondis au som* 
met, presque égaux, rétrécis à leor base, sans cependant présenter un onglet ; éf aminés 
très-nombreuses, insérées, avec les pétales, sur le réceptacle; anthères oblongues et 
quadrangulaires; ovaires au nombre de 2-6, implantés sur un disque charnu, ovales, 
libres, à une seule loge, dépourvus de style, terminés chacun par un stigmate charnu, 
oblong, déprimé latéralement, coloré : fruits coriaces, au nombre de 2-5, à une seule 
loge, s'ouvrant à la maturité par une fente longitudinale, du côté intérieur, et conte- 
nant plusieurs graines à peu près globuleuses, luisantes, attachées le long de la suture. 

CABACTKBBS SPBCIFIQUBS. 

Racines noirâtres, munies de quelques tubercules, produisant des tiges hautes de 
60 à 60 cent., garnies de feuilles glabres Iqisantes, à pétioles S Ms découpés, portant 
des segments eux-mêmes découpés en 3 divisions ovales lancéolées ; fleurs blanches ou 
plus ou moins colorées de rouge dans les variétés, souvent solitaires au sommet des 
rameaux, quelquefois au nombre de 2 ou s ; corolle de 8 pétales; ovaires 3, luisants, 
très-glabres; ^ratVie^ JaunAtres à Tépoque de la maturité. 

Stn. et noms yulo. Néant. 

Patrib. Sibérie, 1 784. — VIvace ; fleurs en mai-juin. 

Yàbisibs. Le Manuel général des plantes en donne 16 variétés ; nous donnoM la 
fli||ure d'une se'zième, obtenue par M. Modeste Guérin, auquel ell0 a été dédiée (l). 8a 



(1) Le Pot tsfeuiUô des Horticulteurs, février 18^8. ,— Le nom de Pivonie Victor Paquet que porle 
notre figure, a été donné par M. V. Paquet qui, sous le pseudonyme de Martin de Lamotte, a rédigé 
les premiers mméros de la nonfoNe série de ce Reeueil. Le PortefeuitU^ ignorant la dédicace de ce 
me^tefé^^tnvt a donné à œtle nouvelle Taiîété le nom de riiabUe borUoiHlear qni Vu obtenue. 
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hauteur est d\-n\iroQ un mèltc, ses fleurs, larges de 15 à 16 centimèlres, sontd*UQ 
beau rose carminé vif, plus pAle sur l'onglet des pétales. Le calice est composé de 
S sépales, dont les trois extérieurs sont terminés par une longue pointe, qui, quelquefois 
s'élargit et devient foliacée : les 2 intérieurs sont concaves, scarieux et rougeAtres sur 
les bords. La corolle parfaitement pleine, bombée et composée de nombreux pétales : les 
extérieurs sont arrondis, concaves, légèrement déchiquetés sur leurs bords supérieurs 
dans la deuxième rangée ; ceux du centre sont dressés, ondulés ou plus ou moins 
échaucrés, et mélangés de quelques pétales étroits. Les ovaires au nombre de trois, de 
même couleur que les pétales, sont ordinairement pétaloîdes. 

MuLTipuciTiON. Séparation des touffes. 

Histoire. C'est vers 1548, que nous voyons descendre des Âlpes dans nos 
jardins la, première espèce des PivoineSy le Pceonia qfflcinalis. Jusque là elle avait 
été négligée par les Qoriculteurs, mais, en revanche, son usage par les médecins 
remonte aux temps les plus reoulés ; nous la trouvons prescrite par Théophraste 
et Hippocrate sous le nom grec Glykysdê que nous éciivons en lettres roniaines 
pour la facilité des lecteurs qui ont oublié Tharmonieuse langue des pères de la 
médecine. Chez les anciens, la Pivoine possédait de merveilleuses propriétés que 
lui refusent les auteurs modernes. Les différents noms donnés à cette plante par 
les contemporains de Théo[$hraste, Galien, etc., attestent, en effet, de la haute 
opinion qu'on en avait alors. Les uns ia considéraient comme un don précieux 
de la nature, les autres la regardaient comme une production de la lune. Elle 
se trouve décorée des épithètes les plus extravagantes, tels que Regia^ Benedicta, 
Casta^ etc., etc.. Nous ne trouvons pas de plantes sur laquelle on ait débité plus 
d'exagérations, plus de contes merveilleux et ridicules. Non-seulement elle était 
efficace contre les maladies du corps, mais encore contre celles de l'esprit ; elle 
avait même la propriété de guérir jusqu'à la peur. — Que n'a-t-elle conservé 
cette efficacité ! combien de gens elle rendrait heureux aujourd'hui ! — Enfin, elle 
apaisait ou éloignait les tempêtes, chassait les esprits et autres balivernes de 
1)onnes fennnes. Mais ajoutons bien vite que, pour obtenir tous ces effets^ il fal- 
lait recueillir la Pivoine pendant la nuit; quelques auteurs mêmes prescrivaient, 
en outre, que le soleil devait être au signe du Lion, la lune dans son détour, et 
une foule d'autres conditions aussi difficiles à remplir toutes à la fois ; si l'on 
oubliait une de ces conditions, elle perdait toutes ses propriétés.— De tout temps, 
comme on le voit, le charlatanisme a su se ménager une porte de sortie. — Sui- 
vant Galien , un collier de racine de Pivoine, suspendu au cou d'un enfant épi«- 
leptique» aurait entièrement apaisé ses convulsions; aujourd'hui cette plante a 
beaucoup perdu de son crédit; on la regarde cependant comme un remède 
contre les convulsions des enfants et même comme un préservatif. Si la Pivoine 
•est déconsidérée dans la science médicale, elle a beaucoup. gagné dans lascieuoe 
.horticole. On en a obtenu plusieurs belles variétés qui ornent actuellement nés 
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parterres; d'autres espèces sont venues se joindre à elle, et aujourd'hui on ne 
compte pas moins de 100 espèces ou variétés obtenues par Thabileté de nos 
horticulteurs. Les espèces qui ont donné naissance au plus grand nombre de 
ces variétés, sont les P. aUriflara et anomala dont les racines cuites sont mangées 
par les habitants de la Sibérie où ces deux plantes croissent spontanément. On 
prépare aussi avec les graines pulvérisées et infusées dans Teau bouillante une 
boisson qu'on prend en guise de thé. Là P. tennifblia de la Russie et les P. mouton 
et papaveraceay toutes deux originaires de la Chine, sont les espèces qui ont fourni 
les plus belles variétés. 

Là Posonia mouton fut découverte, il y a plus de quatorze cents ans, dans les 
montagnes du Homnan. Cette espèce méritait certainement d'attirer l'attention 
des Chinois ordinairement si enthousiastes pour les belles productions végétales. 
Cependant elle resta longtemps presque inconnue, et ce ne fut qu'après les trou- 
bles qui éclatèrent en Chine vers le milieu du xvii* siècle que les Chinois se pri- 
rent d'une belle passion pour ce magnifique végétal qui, soumis k la culture, 
devint bientôt supérieur à ce qu'il était dans l'état sauvage. Le Moutan acquit 
alors une vogue extraordinaire ; on sacrifia des sommes considérables pour se 
procurer les plus belles variétés , et on le décora du juste titre de Roi des fleurs, 
et de celui de Cent onces^ à cause des sommes exorbitantes qu'il coûtait. On 
comprend , du reste, l'enthousiasme do ce peuple privilégié pour cette espèce de 
rivoine, si ce qu'en rapportent les Missionnaires n'est pas une de ces histoires 
comme en confectionnent tant nos plus illustres voyageurs mêmes. « On a vu 
« plus d'une fois , disent-ils , présenter aux empereurs des Mouton en arbre qui 
• s élevaient à plus de vingt-cinq pieds! » (Vieux style.) Nous ne prenons pas la 
responsabilité de ce chiffre, nous la laissons à qui de droit. Ces mêmes Mission* 
naires nous apprennent que les Chinois possèdent plus de deux cent quarante 
variétés de Moutan , et ils seraient encore plus riches si , par un préjugé assez 
bizarre, les Pivoines panachées de diverses couleurs n'étaient pas exclues des 
parterres. Us en ont à fleurs blanches, rouges, pourpres, violettes, ils en an- 
noncent même k fleurs jaunes, bleues et noires. — Le Pu/f, cette importation 
américaine, a pénétré, à ce qu'il paraît, jusque dans le Céleste-Empire. ^ Quoi 
qu'il en soit, nous sommes encore bien éloignés en France du nombre des va- 
riétés cultivées en Chine. Pendant longtemps on n*en connut que trois: le Itlou^ 
tœfij la Papavéracée et la Rosée. Ce n'est que depuis quelques années seulement, 
que quelques horticulteurs se sont enfin décidés à abandonner leurs méthodes 
routinières pour les méthodes positives et raisonnces de la science, que nous 
avons vu ce nombre augmenter. Aujourd'hui on compte une trentaine de belles 
variétés de Pivoines en arbre; mais malheureusement elles sont toutes à fleurs 
blanches plus ou moins teintées de rouge ; du bleu et du noir pas la moindre 
apparence. Ohl Chinois! 
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Culture. Les Pivoines herbacées ne demaDdent, pour ainsi dire, aucun soin. 
On les cuilive en bonne lerre franche mélangée d'un peu de Tumier de vache à 
moilié consommé ; elles y croissent et fleurissent admirablement; on les multi- 
plie, à la manière des Dahlias , en séparant les tubercules avec un peu du collet 
où se trouve un œlL Les Pivoines ligneuses réclament plus do soins. Elles sup- 
portent assez bien le p'ein air sous le climat de Paris ; il arrive seulement que 
les gelées tardives détruisent quelquefois tes boutons k fleurs. On peut prévenir 
cet accident en établissant un simple abri de paillassons. Au moyen de quatre 
pieux et autant de perches, on construit une sorte d'entourage sur lequel on 
jette les paillassons qui doivent descendre de chaque côté jusqu'à terre; le bas 
de cet abri sera garni de litière ou de feuilles sèches pour empêcher la gelée de 
lîénétrer par cet endroit, et toutes les fois que la température extérieure le per- 
met^ on enlève un ou plusieurs paillassons pour donner de Tair aux plantes, afin 
que les jeunes pousses ne s*étioIent pas. La terre de bruyère pure ou mélangée 
d'un peu de terre franche, convient préférablement à toutes les variétés ligneuses. 
On les multiplie soit en éclatant les jeunes drageons qui naissent de la souche 
souterraine; soit par marcotte qu'on lève la deuxième année; soit encore |)ar 
bouture en détaciiant les petits rameaux à leur point d*insertion, en rafraîchis- 
sant la base et en pinçant le sommet de manière à avoir des boutures de 0",25 à 
0",30 de lougueur; soit, enfin, par la grelTe en fente ou à la Pontoise sur tuber- 
cule des espèces herbacées, ou mieux sur racines des espèces ligneuses. Cette 
opération réussit également bien sur ces deux espèces do racines ; mais les ra* 
eines ligneuses sont préférables en ce qu'elles n'émettent pas de nouvelles pousses, 
ce qui arrive toujours lorsq^•on emploie les racines herbacées. Ces grefles doi- 
vent être faites vers la Qn de juillet ou au commencement d*aoûL On coupe, è 
cet effet, très nettement, des petits tronçons de racines auxquels on pratique, 
sur le côté, une fente pour recevoir la greffe, préparée avec des petits rameaux 
partant de deux à trois yeux, et dont on a pincé le sommet ; on ligature ensuite 
la plaie avec un lien quelconque. Les greffes, ainsi préparées, sont plantées en 
) ots sous châssis froids ou sous cloche ; on peut à la rigueur les laisser en plein 
air» en les exposant au nord. On a cru longtemps que les greffes de Pivoines de- 
vaient être faites à chaud ; c*est une grave erreur ; rien de plus funeste et de plus 
contraire à la réussite. Ces greffes doivent toujours être faites à froid. 

F. IlEftINCQ. 
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GESNERIA DE CLAUSSEN. 

GESNERIA CLAUSSENIANA (Ad. Bao.\G.). 



Bttm. Dédié par Lloué à Conrad Gesner, natara liste suisse. 



Famille des Gesnëriacées de Jussieu> triba des Eugesnérées de lodUcher, el de 1 1 
Didynanaie-ÀDgiospermle de Linné. 

CABACTSaES GÉNÉRIQUES. 

Herbes vivaces à souche tubéreuse, de laquelle naissent des tiges aonnelits, tantôt 
simples, tantôt émettant des rameaux opposés qui se garnissent de feuilles opposées ou 
xerticillées, assez épaisses, couvertes d'un duvet mou, quelquefois soyeux. Fleurs 
de couleur variable, disposées en cymes opposées et rassemblées en thyrses terroinale!», 
rarement en grappes ou en épis ; calice à tube soudé avec la base de Yovaire^ à limbe 
découpé en 5 lanières un peu inégales ; coro//« épigyne, tubuleuse, marquée de 5 petites 
bosses à la base, à limbe divisé en 2 lèyres, dont Tinférieure est triflde; étamines insé* 
rées sur la corolle, au nombre de 4 dont 3 plus grandis, ne dépassant pas néanmoins 
la gorge de la corolle; anthères à 2 ioges> d*abord soudées par paire, puis se séparant; 
ovaire couronné par 6 glandes ; style simple ; stigmate presque globuleux, ou à peino 
bilobé; fruit coriace, à seule loge, s'ouvrant en deux valves qui portent sur leur milieu 
le placenta où sont attachées des graines nombreuses, presque en forme de massue, 
renfermant un embnjon droit enveloppé d'un albumen charnu. 

CABACTÈRES SPÉCIFIQUES* 

Herbe de l*,50 environ ; tiges simples, cylindriques, couvertes de longs poils 
roidesetrougeâtres, dépourvues de feuilles dans sa partie supérieure ; feuilles opposées, 
presque sessîles, oblongues, obtuses, bordées de dents arrondies, chargées de poils 
blancs, longues de 0*,I0 à 0",i5, sur 0°>,05 à o*,06 de largeur, d'un vert foncé en- 
dessus, pôle en-dessous, h bords et ù sommet réfléchis ,* fleurs solitaires à faisselle de 
petites bractées, lancéolées et poilues, disposées en grappes simples, terminales, loches, 
longues de 0^,50 environ] calice ik S di\ision^ lancéolées, acuminées, marquées de 
S nervures et tout couvert de poils rouges ; corolle pendante, formant un angle avec le 
calice, poilue, à tube d*un rouge orange, cylindrique, renflé vers le milieu et à base 
oblique; À'mie d'un beau rouge carminé, découpé en 5 lo])es réguliers, arrondis et 
étalés. 

Patrib. Brésil. 1840. 

MuLTiBLiCATiON par la séparation des souches et par graines. 

Histoire. I^ genre Gesneria est composé de plantes appartenant à TAmérique 
tropicale. Longtemps elles.ont été reléguées dans les serres des jardins bota» 
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niques et de quelques amateurs, qui ne regardent pas à la beauté d'une plante, 
mais à sa rareté. 11 est vrai que les premiers Gesneria introduits en Europe 
ne présentaient rien de bien attrayant à Tœil; ils étaient tout-à-rait insignifiants. 
C'est en 1693 que parut la première espèce, le G. acaulis^ qui, par ia grâce de 
de Candolle, est aujourd'hui VAchimenes tenella; 1815 vit apparaître les G. tubi-- 
floray aggregata^ bvlbosa; plus heureux que le premier, ils ont conservé leur 
nom. Jusqu'à 1840 le nombre ne s*est pas considérablement augmenté. C'est 
vers cette époque seulement que MM. Claussen, Unden, Ghiesbregt, etc., en- 
richirent la floriculture de plusieurs belles espèces vraiment ornementales. Le 
Gesneria clausseniana que nous figurons aujourd'hui a été envoyé par M. Claussen, 
de la province de Minas-Geraes (Brésil), au Muséum de Paris, vers 1840; c'est là 
que le dessin en a été Tait. 

Culture. La végétation des Ge$neria n'est pas continue. Aussitôt qu'ils ont 
mûri leurs graines, les tiges et les Teuilles se fanent, il ne reste plus que le 
rhizome souterrain. En cet état, on doit les tenir dans la partie la plus sèche 
de la serre chaude, et cesser tout arrosement, car il n'y a plus d'absorption. 
Vers les mois d'août, septembre, ces plantes entrent de nouveau en végéta* 
tion. Du rhizome souterrain naissent de nouvelles tiges et de nouvelles raci- 
nes; on doit alors commencer les arrosements par de légers bassinages qu'on 
augmente progressivement, suivant la force de végétation des individus. — 
La terre de bruyère dans laquelle on plante les Gesneria ne doit pas être passée 
au tamis; elle doit être, au contraire, très-grosse ou en petites mottes, et con- 
tenir les résidus de bruyère et autres débris végétaux. La multiplication se fait 
par la séparation des rhizomes, ou par graines, quelquefois par boutures; mais 
alors il faut les tenir étouffées, et les conduire comme toutes les boutures pra- 
tiquées de cette manière. 

F. IlBRINCQ. 
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GESPŒRIE A GRANDES FLEURS. 

GESNEMA MACRANTHA. 



Ettm. Genre dédié par Plumier à Conrad Gesner, célèbre botaniste de Zurich. 
Famille des Gesnériacées. Didynamîe-Angîospermie, 

GARACTSBB8 GBNÉBIQnKS. 

Calice quinquépartite^ adné à l'ovaire. Corolle tubuleuse élargie sapérieurement ; 
limbe quinquéfide, soit presque égal, soit subbilabié, étalé ou réfléchi ; lèvre supérieure 
bifide; rinférieure trifide. Anthères ovales, bHoculaires, subcounées. Stigmate bilobé. 
Ovaire muni à la base de glanduies binées. Capsule semi-infère, uniloculaire, bivalve, 
à placentas pariétaux bilamellés. Graines petites, paléacées. 

CABACTSBSS SPECIFIQUES et DESCBIPTION. 

Plante velue. Tige suffruUqueuse de i»,66 de hauteur, très • ramifiée ; rameaux 
ascendants. Feuilles (de 12 à 16 cent, de long sur 4 à 6 cent, de large), opposées- 
croisées, pétiolées, lancéolées-acuminées, dentées, quelquefois rudement pubescentes et 
d'un vert brillant en-dessus, blanches et courtement soyeuses en-dessous. Ombelles 
quadriflores, velues, plus courues que les feuilles ; pédoncules plus courts que les pétioles ; 
pédicelles une fois moins longs que ceux-ci; bractées 3, opposées, lancéolées, situées à 
la division de Tombelle. Fleurs unilatérales. Calice à segments petits» étalés, ovales- 
subulés. Corolle (longue de 8 ù 4 centiro. environ) tubuleuse, reufiée, claviforme, 
dilatée et quelquefois charnue à sa base. Tube contracté à la base, dilaté ensuite et de 
nouveau resserré à son orifice, velu extérieurement, glabre à Tintérieur; limbe étalé à 
lobes presque égaux, arrondis, crénelés. Étamines insérées à la base de la corolle, ne 
dépassant pas la gorge ; filaments pubescents ; anthères divariquées à la base ; connectif 
dilaté, charnu, cucullé. Une 5* étamioe-rudimen taire. Pistil pubescent ; stigmate petit, 
tronqué; style arqué à la base, comprimé. Ovaire enveloppé au-delà de sa moitié dans 
le calice adhérent et surmonté au sommet de 5 glandes. Owdes nombreux et petits. 
Gbaham, Bot. Mag.yt. 3,723. 

Le Gesneriay dont nous donnons ici la figure, est une yariété du Lateritia, 
depuis deux années seulement dans le commerce. Les feuilles en sont lar- 
ges, convexes, laineuses, légèrement ondulées, denticulées, d'un vert foncé; 
la tige en est tendre, cylindrique et pubescente. Les fleurs, terminales et en 
panicule, ont le pétiole court, couvert de poils rougeàtres. Le calice est pro* 
fondement découpé, à divisions étroites et très-enflées. La corolle, longue de 
4 à 8 centimètres, est renflée, d'un rouge écarlate dans sa jeunesse, carmin 
foncé après son épanouissement, duveteuse k l'extérieur, glabre à Tintérieur, 
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et brillante de points d'or, comme V Amaryllis sai^iensis; la gorge de la corolle 
porte inférieurement deux larges stries d*un pourpre noirâtre, séparées par 
deux macules rosées. 

Ce Gesneria est le plus beau du genres il fleurit très-bas (Ifi à 15 cent.)» con- 
serve ses fleurs pendant six semaines ou deux mois, et est plus rustique que 
ses congénères. 

C'est chez H. Chauvière que j'ai vu le brillant individu sur lequel j'ai fait ma 
description. 

G. 
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ANANAS OU BROMÉLIE A FEUILLES LONGUES. 

BROMELIA KARATÀS. 



Kttk. Dédicace faite à OlaQs Bromel, botaniste. 



Famille des Broméliacées ou AnanaSy et de la Hexandrie-Monogynie. 

CÂRACràRBS GÀEIÉBIQUBS. 

Genre de plantes monocotylédonëes, qui a de très-grands rapports avec les Agaves, 
et qui comprend des plantes dont quelques-unes sont remarquables par la beauté, la 
singularité et rezcellcnce de leurs fruits; feuilles étroites, longues, alternes, engal* 
nantes à leur base, armées d'épines sur leurs bords, réunies en rosette, du centre de 
laquelle il sort une hampe ou tige florale, où les flears présentent un calice persistant, 
supère, à 3 divisions ; corolle profondément divisée en 3 découpures lancéolées, plus 
longues que le calice, et munies à leur base d*une écaille paiaculière; ^/ami/ies au 
nombre de 6, plus courtes que la corolle; anthères droites, sagittées; ovaire infère; 
style filiforme ; stigmate obtus et triflde ; /hitV ou baie arrondie ou ovale, fortement 
ombiliquée, renfermant des semences oblongues, nombreuses. 

Observation, — On distinguo le genre Bromclia des Agaves par les divisions du calice 
et par les écailles, qui sont situées à la base des découpures de la corolle. Il diffère des 
Caragates {Tillandsia) par son ovaire, qui est infère, et par l'absence d'aigrettes sur les 
graines. Ce genre a subi diverses modifications que nous ferons connatire à Tartlcle 
Histoire^ 

CABAGTKRES SPécinQUBS. 

Plante vigoureuse, à racines composées d'une multitude de fibres rameuses et 
noirâtres; feuilles très-nombreuses, droites, linéaires, longues de 3 mètres au moins, 
larges de 5 à 6 centimètres (2 pouces) au plus, en gouttières, acuminées, bordées 
d'épines courtes, roides et piquantes, dirigées la pointe en bas dins la première moitié 
de la feuille, et la pointe en haut dans la seconde moitié ; au centre du faisceau des 
feuilles il sort une hampe qui se couvre de plusieurs centaines de fleurs sessiles, purpu- 
rhies ou bleuâtres, serrées les unes contre les autres ; les calices, ainsi que les ovaires, 
s^ont chargés d'un duvet fln, ferrugineux, très-épais. 

Yariétés. Néant. 

SYNO>Yiifis ET NOifs VULGAIRES. Bromeliù haratas Linif. — Karatas longifolùis 
Ricu. — Bromelia acavlis Jacq. Carayata acanga Pis. ~~ Ananas à feuilles longues ; 
Karatas. 

Patrib. La Martinique. — — 1739. — * FI. en France, ù Clamart, en mai 1847. 

Multiplication. -^ Œilletons, comme les Ananas. 
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Histoire. Le Karatas est, comme on l'a vu, une sorle d'Ananas sauvage, 
genre dans lequel Linné Ta classé. M. Richard a détaché le Karalas des Ananas 
pour rélever au rang de genre qui vient nécessairement prendre place à côté 
des Bromélias. Nous n'avons pas cru devoir conserver le nom donné par M. Ri- 
chard, parce que nous pensons que les botanistes modernes devraient respecter 
un peu plus les travaux d'hommes tels que Linné^ Tournefort, Jussieu, etc., etc. 
£n6ny disons qu'au faciet tout le monde dira, en voyant le Karatas : Foxlà un 
Ananas; et, selon nous, la plus parfaite des classifioalions sera celle à laquelle 
tout le monde pourra s'y reconnaître. La floraison du Karatas en France est 
un fait assez rare pour que Y Herbier de l'amateur ait eu à cœur de le constater 
d'une manière durable; aussi l'un de ses collaborateurs s'est empressé de se 
rendre avec M"** Bricogne, Tartiste peintre dont la belle exécution des dessins 
est connue des amateurs, à Clamart, chez M. Louvrier, oi\ la plante était en 
fleur dans le courant du mois de mai dernier. Les feuilles forment un faisceau 
ou trophée que de Lamark a dit représenter par leur assemblage une sorte de 
tonneau droit et ouvert. M. Victor Paquet (i) compare leur disposition et leur 
réunion à un vase étrusque très-ouvert. Le fait est que Taspect de cette plante 



a quelque chose d*imposant et de majestueux, ainsi que le représente le port 
que nous figurons ici en petit. La ligne oblique que l'on remarque sur le dessin 
désigne la partie supérieure de la fleur figurée dans la planche coloriée de 

(i) Jûumal éThorU praliqut^ t. S. p. 123. 
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VHerbier de l'amateur. Le nom de Bromelia acaulis et la description donnée par 
quelques auteurs de ce Bromelia ne laissent aucun doute sur les changements 
que la culture opère sur les plantes, car il est certain qu'à Tétat sauvage cet 
Ananas est sans tige, et k Tétat cultivé sa hampe dépasse un mètre. Les fruits 
qui succèdent aux fleurs chez cet Ananas sont ovaies«coniques, de la longueur 
du doigt, très-charnus, succulents, à chair blanche, d'un goût acidulé très- 
agréable» lorsqu'ils sont mûrs. Chacun d'eux est partagé par une membrane 
en trois loges qui contiennent des semences oblongues. 
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HiEMANTHE A FLEURS NOMBREUSES. 

n^MANTHUS MULTIFLORUS, 



Ettm. flcr(i.a, sang ; Moç^ fleur. 
Les Oears sont ronges dons 1i pinpart det^ espèces. 

Famille des Amaryllidacées, tribu des Araaryllldées. Hexandrle-Monogynie. 

CAB4CTÀBSS GËflÉBIQUBS. 

Périgone corollacé, supère, à tube court, à lîmbe régulier, dont Ies6 lacinies dressées 
ou étalées. Étamines 6, dressées exserfes, insérées au sommet du tube; filaments fili- 
formes; anthères ovées-oblongues, fixées dorsalement au-dessus de leur base. Ovaire 
infère, triloculaire; ovules peu nombreux, anatropes, appendus ou ascendants de Tangle 
central des loges. Style filiforme, droit; stigmate simple ou obscurément trilobé. Baie 
globuleuse ou obiongue, uni«biIoculaire par avortement. Graines solitaires dans les 
loges et les /emplissant en entier ; à test membranacé, adné ; à rhaphé immergée, etc. 
^9ii6ryon très-petit; a/^umen charnu, etc... — Plantes herbacées, toutes d'Afrique et en 
général du Cap, glabres ou pubescentes; à bulbe tunique, le plus souvent squameux^ 
bifarié; à feoill^s peu nombreuses, souvent 2, coriaces, assez épaisses, ordinairement 
planes, orbiculaires^ dressées ou couchées par terre^plus rarement étroites et allongées^ 
eanaliculieSy très rarement pétiolées ; scape court, houvent bibractéàla base; ombelle 
terminale, muùiflore; spathe presque toujours polyphyUe^ 

EtfDLiGH., Gen. PL y 1378, caraci, abbrev. 
(Yoyez, pour plus de détails, Herb, gén, Amat.y t. V.) 

CABACTÀaBS SPJÉCIFIQUES Ct SYNONYMES. 

H. multiflorus Mabtyn. et Nodd., cumic; Wiixi)., Spec., II, 25 ; Bot. Rep., t. 912 
Bot. Mag., t. 961 et 1,996 ; Bot. Co*., 012; Rbd., Zî7., I, 204, etc. (Voy. Herb. gén. 
Amat., t. VI). 

AmaryHiê multifiora Tbatt., Car t. p. f,.. S?, elc 

Voici ia première fois qu'une bonne tigure donnera aux amateurs une juste 
idée de la beauté réelle d'une plante qu*on voit beaucoup trop rarement dans 
nos jardins^ dont elle serait cepend^ un des plus beaux ornements. Il en existe, 
en effet, un assez grand nombre de dessins, entre autres deux dans le Botohical 
Magazine; mais aucun, soit que tous aient été exécutés d'après de jeunes indi- 
vidus, soit que les artistes aient été pour une cause quelconque peu exacts, 
aucun, disons-nous, n'exprime tout l'effet que cette belle Amaryllidacée est 
appelée à produire. Nous nous estimons donc heureux d'offrir celui-ci a nos lec* 
teurs, en leur en garantissant l'entière exactitude. Il a été fuit d'après un indi* 
tidu dont nous devons la communication à MM. Cels. 
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Nous venons de dire qu'elle était rare dans les collections, et cependant il y a 
plus d'un demi-siècle qu'elle a été introduite en Europe (1783) de Sierra-Leone, 
sa patrie, contrée si riche en magnifiques productions végétales et si peu connue 
encore des botanistes (1). L'époque de sa floraison chez nous n'est pas constante ; 
elle fleurit toutefois depuis mai jusqu'à septembre. 

Le bulbe est arrondi, de la grosseur d'un oignon ordinaire, et semble partagé 
en deux. De sa partie inférieure il émet un petit nombre de fibres radicales 
courtes et charnues, blanches, ainsi que des bulbilles. La partie supérieure (for- 
mation de l'année ) est globuleuse et tachetée comme le scape et les pétioles. 
Les feuilles, au nombre de trois ou quatre, sont ondulées aux bords, subdres- 
sées, étalées, ovées ou elliptiques-lancéolées, ou oblongues-aiguês, très-glabres, 
lisses, d'un beau vert, fortement carénées en-dessus, en raison de la nervure 
médiane, qui est très-saillante; leur base est découverte et se rétrécit en un long 
pétiole engainant admirablement, moucheté de pourpre brunâtre. Le scape est 
court (à peine plus long que les feuilles), latéral, robuste, cylindrique, et parait 
avant la naissance des feuilles (préfoliation). Il se termine par une spathe qui se 
déchire en trois ou quatre fragments inégaux, fendus jusqu*à la base, oblongs, 
aigus, violacés, réfléchis et submarcescents. Les fleurs, très-nombreuses (25 à 60 
et plus), sont fort élégantes, d*un beau pourpre cocciné et disposées en une om- 
belle sphéroïde très-ample. Les pédicules en sont longs, grêles, non articulés, 
et entremêlés de bractées membranacées. Us portent au sommet un ovaire tri- 
gone-arrondi, petit, sur lequel s'articule le tube du périanthe, de moitié environ 
plus court que le pédicelle , légèrement infundibuliforme , obscurément 6-siI- 
ionné; les segments du limbe étalés en étoile, linéaires (étroits), subaigus , et 
aussi longs que le tube; après l'imprégnation ils se réfléchissent et s'appliquent 
presque le long de celui-ci. Les filaments slaminaux sont, comparativement à la 
disposition des autres parties de la fleur, très-robustes, très-longs, divariqucs- 
étalés, et s'insèrent à l'entrée de la gorge du tube. Leur couleur est la même que 
celle du périanthe. Les anthères sont oblongues, assez petites, d'un violet som- 
bre, à pollen jaune. Le style, aussi long que les étamines, est, comme elles, 
robuste et d'un beau rouge. Son stigmate est simple, globuleux. 

11 est bon de conserver cette plante dans un endroit sec et aéré de la serre 
tempérée, pendant toute la période de son repos, et de ne pas lui donner alors 
une goutte d'eau. Vers le mois de février on la rempote dans une terro riche, 
substantielle, et l'on en place le vase soit dans la couche de la serre chaude, soit 
au moins sur une tablette d'où elle puisse jouir des rayons solaires. On Tar- 

(4) Plusieurs royageure zélés purcoureot eo ce moroenl ce pays pour en rechercher les produaioos 
tiaiurellcs et les iulroduire en Europe. L*nn d'eux appartient à la maison Van Houtte, de Gand. f/est de 
Sierra-Leone qu'on a reçu tout récemment, comme on sait , Uiux espèce de Nopoleona , les UipfmUnia 
9p(cndcns et Craninoda^ etc. 
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rose copieusoroenl pendant tout le temps de sa végétation , en ayant soin dVn 
laver et d'en seringuer les feuilles pour en éloigner les rougets^ qui Taltaquent 
assez volontiers. 

On la multiplie aisément au moyen de caleux qui se développent sur la partie 
inrérieure du bulbe et qu'on sépare de la mère au moment du rempotage. On 
les trailc ensuite absolument comme les plantes adultes. Ch. L. 



CHORIZEMA DIKSONn. 



Étym. x^P^^t d&nse; (((^a, boisson. Dénomioalion asseï bîiarre donnée par Labillardière à ce genre 
à cause delà circonstance dans laquelle il en trouva Pespèce-type. On derrait écrire Choroeems, 



Papilionacées-Podalyriées. 

CAIACTÈRXS ESSENTIELS. 

Calice bilobé ; le lobe supérieur bifide, rtnférieur tripartite. Étendard à peine plus 
long que les ailes, arrondi, échaneré ou bifide; mies oblongues, rétréeies à la base; 
carène plus courte qae les niSes, ventrue, tronquée. Étamines Ubres; ovûire sessileou 
brièvefl&ent pédieellé. Siyle court, crochu, glabre : stigmate oblique, presque droit, 
grêle ou capité. Légume ovale^ renflé, sans pulpe intérieure. 

Le Chorizema Dicksoniij obtenu par MM. J. Dickson et fils, d'Edimbourg, de 
graines reçues en 1836 de M. Muray de Lintrose, et recueillies sur le Swan-Biver, 
est un arbuste d*un mètre de haut, dressé, à feuilles ^arses, lancéolées, légère- 
ment ailées , mucronées , un peu recourbées, et couvertes de chaque côté d'une 
villosité légère ; les fleurs, disposées en grappes, sont chamois vif avec une tache 
jaune sur le centre de Fétendard ; les aile^ sont d'un rouge assez vif, et la ca* 
rêne est de même couleur que l'étendard. Le calice, couvert de poils blancs et 
noirs I est accompagné à sa base de bractées velues. 

Cette charmante plante fleurit en serre de mai en septembre. On la propage 
de semences et de boutures. Il lui faut une terre composée de terreau et de 
sable. 



39 



Digitizecl by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



r ^7/ //rV/Yrr/yj ///Y^//a///r* 



yy 



Digitized by 



Google 



— 109 — 
CARYOPTERIS MONGOUCA. 



ËTTM. Kxputtv, noix; irrepûv, aile. 



Famille des Yerbenacées-LIppiées. 

CAAAGTteBS BSSSimBLS. 

Cahee campanolé, à 5 dWisions ; c&roUe hypogyne, en tabe élargi en haut, et dont la 
partie snpérievre est fermée par des villosités. Lmbe bilabié ; lèvre supérieure raoooar- 
cie, bipartite ; rinférieure triflde, à lobés latéraux oUougs, aigus, dilatés au milieu, 
subcucttllés, fimbriés-multifldes. Étamines 4, insérées sur le tube de la corolle, saiU 
lantesy didynames, Owitrequadriloculaire. 5^y/e terminal ; stigmate bipartite. Caryopses 
au nombre de 4 , au milieu du calice renflé , ceint d'un rebord membraneux , 
moDosperme. 

L'unique espèce de ce genre » le Caryapteris mongolica , est un aous-arbrisseau 
décrit par Bunge {Plant. MogoL Chin. — Déç. 1. Casan, 1835), qui Ta découvert 
dans la Mongolie chinoise. Toute la plante répand une odeur douce. Les feuilles 
en sont presque entières, blanchâtres; l'inflorescence en panicules axiUaires, 
opposées, alternes ou terminales, et les fleurs d'un joli bleu. 
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JUSTICIE VELOUTÉE, 

JUSTICIA FELUTINA (J. CARNKA, figure ci-jointe). 



Rttm. Genre dédié par Linnée à Justice» hat>ile horticulteor et botaniste écossaîi . 



Famille des Acanttiacées. Diandrie-Monogynie. 

Cultivé au Muséum d^histoire naturelle de Paris sous le nom de Justicia camea 
LiNDL., celte plante présente quelques différences avec celle figurée sous cette 
dénomination dans leBotanical Régister^t 1 ,397, et le Boianical Magazine^ t. 3,383. 
La plante de M. Lindley a les feuilles glabres, l'épi très-allongé, lâche ; la lèvre 
inférieure de la corolle à 3 lobes égaux» obtus. Dans celle du Muséum que nous 
figurons ici, les feuilles sont molles, veloutées, Tépi très-serré, plus court que 
dans la figure des ouvrages anglais ; la lèvre inférieure, trilobée, présente des 
différences non moins frappantes; le lobe médian est obtus, arrondi, plus court, 
que les deux latéraux, qui sout rapprochés, et recouvrent un peu ses bords. 

Cette espèce, nommée J. velutina par M. Brongniart, a fleuri pour la première 
fois au mois de juin dernier dans les serres du Jardin des Plantes. C'est alors 
qu'on a pu la comparer au J. camea de Lindley, avec lequel, il est vrai, elle a 
quelques rapport ; mais les différences que nous avons signalées en font deux 
espèces très-distinctes. 
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CAMELUA MARQUISE OF EXETER. 



ÉTTM. Voy. t. II, 1841—42, psgcd4. 



Famille des TernstrœmiacéeSy § Camelliées. MoQaâelphi&-Polyandrîe. 

CABACTÀBBS GÉNÉRIQUES BT SPBGFFIQUBS. Voy. ib. 

Cet arbrisseau e^l très-vigoureux , rameux , et régulier dans ses formes. Les 
feuilles ont 9-10 centimètres de long sur 5-6 de larges elles sont ovales, peu 
acuminées, cartilagineusesi distantes; la surface supérieure est bullée, les ner- 
vures sont saillantes , les dents écartées et aiguës, le vert obscur; les boutons 
sont gros , oblongs, aplatis avant leur épanouissement, solides, rares, à écailles 
verdàtres. 

La fleur a 14-15 centimètres de diamètre; elle est pleine, renonculiforme , 
d'un rose plus ou moins intense, nuancé; d'un rouge velouté. Les pétales,. sur 
9-iO rangs, sont nombreux, en coupe, arrondis au sommet : les uns légèrement. 
émarginéSy les autres entiers, quelques-uns profondément échancrés, larges de 
5 décimètres et longs de 6 ; tous symétriquement imbriqués d'un bout à Tautre 
de la circonférence. 

Cette magnifique variété a été gagnée en Angleterre. La plante a besoin d'être 
soumise à la taille pour devenir florifère. 
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CAMELLIA SWEETII VERA. 

ÊTTii. Voy, U II, i84i— A3« page 64. 



Famille dt's Ternslrœmlacées, S Gamelliées. Monadelphie-Polyaodi'io. 

CABAGTBBSS GBNÉBIQUBS BT SPBGinQUBS. Vot/. Ib. 

Arbrisseau élaiicé, droit; rameaux distants; bois veiné de rouge el de gris ; 
feuilles de plus de 6 cetotimètres de large sur 9 centhnètres de long, ovales- 
arrondies, peu acuminées , presque obtuses , distantes, épaisses, fsrnnes , en pa- 
rasol, largement dentées et d'un vert terne; veines et nervures saillantes; 
boutons ovale-obtus, à écailles noirâtres à la base et verdàtres au sommet; fleur 
d'environ 11 centimètres de dinmëlre, très-pleine, à fond rosé tendre, ponctué 
de mille stries longitudinales plus ou moins foncées de rouge; pétales exté- 
rieurs peu nombreux, larges^ imbriqués, irrégulièrement échancrés^ renversés 
sur le calice : ceux qui les suivent sont très -nombreux, tantôt étalés avec uni- 
formité et formant alors une corolle parfaitement ronde et régulière ; tantôt 
difformes, inégalement recoquillés et séparés de ceux de la circonférence, dé- 
crivant par leur ensemble une sorte de vase irrégulier et à bords renversés ; 
centre concave, offrant, tout autour des parois intérieures, quelques petits pétales 
jaunâtres et courts. 

La corolle de cette plante se présente sous deux formes différentes : les pre- 
mières fleurs sont presque toujours régulières; les autres le sont inégalement; 
mais toujours en coupe évasée, et ayant, quant à la disposition des couleurs, 
quelque ressemblance avec celle du Camellia rosa mundi, qu^elle dépasse presque 
du double en dimension. 
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DILLWYNIA CLAVATA. 



Genre de la famille des Papiiionacées-Podalyriées. Déeandrie-Monogynie. 
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LUCULIE CHARMANTE. 

LUCULIA GRATISSIMÀ. 



Ettii. Non Teroacttlaire. 



Famille des Rubiacées, § Cincbonacées-Euclachonées. Pentandrie-Monogynie. 

CàBACTBBBS GBNÉRIQUBS. 

£t/ca/ta, SwEBT. — - Tnbe calicinal tarbiné; limbe 6-partite, à laeimeê snhuléea^ 
égales, décldues. Coro//é bypocratérfmorphe, à tube dilaté supérieuremeot et deux fois 
plus long que le calice; à limbe étslé^, 6-pariUet dont les lobes obovales, très<K>btus. 
Anthères S, oblongves, subsessUes à la gorge, subinduses. Style simple; sttgmatei 2, 
charnus. Fruit capsutaire (baie, selon Sweet), obovale-oblong, nu, marqué au sommet 
d'une cicatrice biloculaire, septicide-déhiscente de haut en bas. Placentaire allongé, se 
détachant plus tard de la cloison. Graines petites, serrées-imbriquées vers le haut, 
munie d'^un bord membranacé, denté, très-court A la base, élargi au sommet. — Petit 
arbre asiatique. DC., Prodr.^ IV, 358. — Une seule espèce, dont il est parlé plus bas 
avec détail. 

CABACTÈBES SPBGÎFIQUBS. 

L. gratissima, Swbet, Brii. FL Gard., t. 145. — Feuilles «euwtn^, multinef^ées, 
glabres en-dessus^ velues en-dessous, ainsi que sur les nervures ; lacinies calidnates 
lancéolées^iguës ; lobes de la corolle arrondis. 

CinchonagratUsbàù, Wau., F/. Nep., t SU 

Muuanda Lueutia, Hav., in Don Pronr, FU Nep.^ 139. 

Parmi toutes les plantes que nous cultivons, il en est peu, il n'en est peut-être 
pas qui puissent rivaliser avec celle-ci. En effet, si l'ampleur des fleurs, leur 
grand nombre y leur disposition en un vaste corymbe , leur beau coloris, leur 
suave odeur, un beau port, un ample feuillage d*un beau vert, constituent, se- 
lon le monde horticole , une belle plante , la Luculia gratissima possède tous ces 
avantages et devient un objet ornemental très-désirable. « Il est impossible^ dit 
le docteur Wallich (/. c.)^ de concevoir rien de plus beau que cet arbre, quand 
il est couvert de ses nombreuses panicules arrondies de fleurs roses, amples et 
très-odoriférantes. » 

La figure que nous donnons ci-contre, feite sur un jeune individu bien por- 
tant, quoique faible, est loin doi}etnâi^e^Ms: yeux tout Teffet que peut produire 
cette belle Rubiacée. La planche (double) que le Botanical Magazine vient d'in- 
sérer, a sous ce rapport un grand avantage sur la nôtre. Li le corymbe n*a pas 
moins de 25 centimètres de diamètre sur 12 de profondeur. La plante représen- 
tée était cependant cultivée en pot ; qu'on juge donc de ce qu'elle pourra être 
si Ton parvient à la cultiver avec succès en pleine terre ! 
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Nos lecteurs nous pardonneront sans doute de nous éteadre un peu longue- 
ment au sujet d'une plante aussi importante ; ainsi, par exemple, à la note des- 
criptive que nous en a remise M. Neumann, nous joindrons celle que mistriss 
Wray, amateur fort distingué, a envoyée à M. Hooker, sans répéter la descrip- 
tion que ce botaniste fait de la Luculia^ ce qui n'eût été qu'un double emploi. 
Nous rappellerons sommairement que cette plante a été découverte dans le Né- 
paul par le docteur Carey, qui la décrivit dans la Fiora indica de Roxburgh, 
sous le nom de Cinchma gratissima. Selon cet auteur, c'est un petit arbre très* 
ramifié, s'élevantà 5 ou G mètres environ de hauteur, et se plaisant sur la dé- 
clivité des collines , où H fleurit pendant toute Tannée. H a été introduit en 
Europe dès 1818, et est néanmoins resté rare , en raison de la difficulté de sa 
culture. Nous l'avons vu végétant avec vigueur, et planté en pleine terre, en 
serre tempérée, chez M. de MonviHe. 

« Je cultivais en pot depuis deux ans, dit mistriss Wray, la Luculia d'après 
laquelle le dessin ci-contre a été fait (planche anglaise), et j'y réussissais passa- 
blemept, lorsque je m'aperçus tout-à-coup qu'elle dépérissait rapidement. Je me 
décidai alors à tenter l'expérience de la planter en pleine teri[e dans un large 
compartiment {box) adossé à la maison, entre la serre cbaqdeet la serre tempé- 
rée, et destiné aux^plantes grimpantes (i). Ceci fut exécuté en mars, et ma plante 
cpqimeni^a.bientôt à montrer, par de vigoureuses pousses, combien ce change- 
ment convenait à sa nature. Vers le mois d'octobre de la môme.année, elle avait 
atteint 2 mètres et plus de hauteur, et chaque pousse se terminait p^r une tète 
de fleuçs déplus de 25 centimètre de diamètre, et il y en avait 54, dont 24 ne me- 
surant pas moins de 67 centimètres de circonférence (5* corymbes floraux sur qne 
pUntede 3 ans environ de plantation!) 

» Je suis portée à croire que pour cette plante l'atmosphère d'une serre chaude 
^t trop élevée et trop comprimée, et que , si Ton considère l'époque tardive à 
laqgelle \di Luculia fleurit, celle d'Mne serre tempérée est trop froide et trop hu- 
mide {damp)\ au contraire, dans l'endroit où j'ai planté mon individu, on fait 
fréquepiment du feu pendant le jour en automne, en admettant. en même temps 
l'air du dehors, çt ouvrant les fenêtres, sans crainte du froid extérieur. Le sol 
dans lequel il est consiste en un mélange de loam et de terreau de feuilles. Il ne 
m'a pas semblé qu'il exigeât d'autre traitement particulier, sauf des seringages 
journaliers, pendant le temps de sa végétation poiir détruire l'araignée à laquelle 
elle est extrêmement sujette. >• Ch. L. 



(1) r/est précisément une place semblable que M. de Monville a choisie pour planter soo individu, et 
qui lui réussit si bien. 
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Voici la note de H. Neumann : 

. LucuLU GR4T18SI1I4. — Cet arbrisseau, originaire du Népaul, est dressé, un 
peu rameux, surtout vers le haut ; les rameaux en sont cylindriques, grisâtres i 
leur élat adulte, et couverts de nombreuses lenticelles oblongues, glabres, et 
même comme vernissés dans leur jeunesse. 

Les stipules très-caduques sont lancéolées^ atténuées* aiguës, d'abord herba- 
cées, puis scarieuses et brunes lorsqu'elles se détachent. 

Les feuilles sont courtement pétiolées, étalées, lancéolées ; acuminées, planes 
ou légèrement ondulées en leurs bords, marquées de nervures transversales, 
proéminentes et velues sur la face inférieure, ainsi que le pétiole; leur cou- 
leur à Tétat adulte est d'un vert tendre, tandis que dans la jeunesse cette couleur 
se trouve mêlée de rose ou même de rouge, si la plante est exposée au soleil ; ces 
feuilles ont 17 à 18 centimètres de longueur sur 6 à 7 de largeur. Les pédondules 
naissent à l'extrémité des rameaux; ils sont nombreux, rapprochés, dressés, 
longs de 1 à â centimètres, cylindriques, pubescents, munis de bractées linéaires, 
lancéolées, caduques et de même nature que les stipules, quoiqu'elles présentent 
une ligne longitudinale pubescento qui rappelle la nervure moyenne des feuilles. 
Les fleurs sont ordinairement au nombre de trois, disposées par petites cymes 
et accompagnées de bractéoles plus ou moins régulièrement opposées, situées 
sur un pédicelle très-court, avec lequel l'ovaire se continue. Celui-ci est presque 
turbiné, pubescent, et recouvert d'un calice terminé par cinq très-petites dents 
caduques. Les fleurs ont une teinte rosée et une odeur du Mogoritm sambae; la 
(«rolie est hypocratériforme, à tube cylindrique, glabre, blanc, un peu rou- 
geâtre au sommet, à cinq lobes imbriqués, étalés arrondis, légèrement concaves, 
et à peu près égaux. 

Les étamines, au nombre de cinq, naissent au sommet du tube, et alternent 
avec les lobes; lesfllets sont courts, glabres. 

Les anthères, oblongues, biloculaires, de couleur jaunâtre, correspondent à 
autant de nervures saillantes qui parcourent l'intérieur du tube, lequel est velu 
à sa partie inférieure. 

Le style est cylindre, un peu plus court que les étamines, glabre, divisé au 
sommet en deux lobes stigmatiques linéaires oblongs ; l'ovaire est biloculaire, à 
loges multiovulées, à ovules très-petits insérés sur un placenta charnu. 

Cette plante, déjà anciennement connue, avait été abandonnée par les culti- 
vateurs à cause de la difliculté que présentait sa culture : car tous commettaient 
hi même faute, celle de tenir la plante en serre trop chaude. 

Je la cultive en pot, dans une terre composée de terre de bruyère et» d'un peu 
de terre franche, exposée à Tombre en été, au dehors ; je la rentre de très-bonne 
heure à l'automne en orangerie, à cause des pluies, et lorsqu'on commence à 
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être obligé de laisser les croisées fermées, je passe la plante dans une serre tem- 
pérée, de crainte de la trop grande humidité. Au printemps et même aupara- 
vant, je commence de nouveau à faire le même travail, ce qui a lieu peu de 
temps après sa floraison, puisqu'elle fleurit en décembre et en janvier. 

Cette charmante plante se multiplie parfaitement de boutures sous cloches et 
sous couche tiède ; il est à regretter qu'elle ne donne pas davantage de rameaux. 

Nbumann. 
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MXMQTJE K FLEURS TÂCHÉES DE BLEU DE CIEL. 

MARICA COELESTJS. 



f>i^. 9Mieàf ftttttie'de Fatmnê. Voyez te SfTtbdogie (i). 



Famille des Iridacées. Trîandrie-Monogynie. 

CARACTÈRES GÉlNÉRIQUES. 

Marica Schreb {Cipura (2), Aubl.) — Périgone corollacé, supère, à tube très- 
court, doDt le limbe sexpartite; lacinies internes plus petites. Élamines 3, insérées au 
tube du périgone, à filaments distincts, à anthères oblongues, basifixes. Ovaire infère, 
obtusément trigone, triloculaire ; ovuks nombreux, ascendants, anatropes, bisériés dans 
Tangte central des loges. Styk très-court; stigmates 3, pétaloides-dilalés, indivis, 
dressés ou étalés, alternant avec les étamines. Capsule membranacée, obovée-claviforme, 
triloculaire, loculidde-trivalve. Graines nombreuses, anguleuses.... — Plantes her- 
bacées, appartenant à TAmérique tropicale et subtropicale, à racine bulbeuse (3), à 
feuilles ensiformes, nervées, à spathes terminales-allongées, imbriquées. 

ËNuLiCH., Gen.Pl.j 1,222. 

CARikCVàMS >sne«FiQUE$. 

M. cœlestis Lebu. Feuilles apprimées-équitantes, larges, ensiformes, subrigides, d'un 
vert intense; fleurs odorantes, dont les lacinies extérieures très-amples, de couleur de 
crème, orangées-tigrées à la base, ainsi que les intérieures, qui sont étroites, roulées 
au sommet, et vers la moitié supérieure d'un très-beau bleu, tirant sur le violet; au 
milieu deux glandes parallèles, jaunes. Nob. 

Espèce remarquable, même parmi ses congénères , par la grandeur, la beauté 
et l'odeur agréable de ses fleurs. Selon Sweet et Loudon , elle est originaire du 
Mexique, et a été introduite en Europe dès 1829. Steudella fait venir du Brésil» et 
tous trois signent son nom spéciQque du nom de Lehmann, mais sans indiquer la 
source où ils ont puisé ce renseignement. N'ayant pu nous-mème découvrir dans 
quel ouvrage cet auteur a consigné la détermination de la plante dont il s'agit, 
ni consulter la description qu'il en a sans doute faite , nous regrettons d'être 



(i) Les oompUateura ftmtdérifer grarement ce mot du verbe grec piapfluvu, je fane ; parce que, disent- 
ils, ces fleurs se firnent promptemenU 

(S) Sans d«ute le genre Cifmra d^Aublet devrait aToir ici la priorité ; mais le premier étant généra- 
lement connu en France sous Tautre dénominaUon dans tous les jardins, nous avons cru pouvoir déroger 
ici à notre deroir pour nous conformer à Tusage. 

(3) Ou simplement fibreuse. G. L. 
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obligé, par celte raison, de passer son travail sous silence, et de nous borner à 
faire à ce sujet les citations ci*-de8SU8. 

C'est & l'extrême obligeance de MM. Baumann frères, dont le. double établisse- 
ment horticole à Mulhouse et à Bolwiller (Haut -Rhin) Jouit d'une réputation si 
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HABROTHAMNE ÉLÉGANT. 

HABROTHAMNUS ELEGANS. 



Ettil dc^o$, élégant ; Oottyoç, arbrisseau. 



Famille des Solanacées, tribu des Cestrinées. Pentandrie-Honogynie* 

GARàCTÈBSS GÉr<BBlQU£S. 

Habrothamnus. — Calice campanule, quinquédenté. Corolle hypogyne, claviformc' 
tubuleuse; tube allongé; limbe quinquédenté, contracté. Étamines 5, incluses, insérées 
sur le milieu du tube de lu corolle; filaments simples; anthèret longitudinalement 
déhiscentes. Ovaire biioculaire; placentaires obloogs, pluriovuléSi adnésà la cloison. 
Styk simple; stigmate capité» obsolètement bilobé. Baie biioculaire, ceinte du calice. 
Graines peu nombreuses,'anguieuses, à otti^'/û; ventral. Embryon droit dans Taxe d'un 
albumen charnu; cotylédons foliacés; radicule infère, cylindrique. — Arbrisseaux 
mexicains^ glabres ou subtomenteux-pubescents^ dont les poils articulés ; feuilles alter* 
nesj très-entières; fleurs inégalement cymeuses; corolles et baies rouges. 

Endlich., Gen. PL, 3,867. 
Meyenia Sghlbcbt, 

CARACTBRES SPÉCIFIQUES. 

Arbrisseau à rameaux velus; à feuilles oblongues-lancéolées , entières, hispides 
inférieurement, à peine pubescentessur leur face supérieure. Fleurs réunies encorymbe, 
lÀcbement fasciculées, inclinées et presque pendantes, accompagnées de bractées très- 
petites. Calice campanule, glabre, à 5 divisions aiguës ; corolles glabres, lisses, d*un 
pourpre vif, longues de 2 centimètres environ ; tube en forme de massue, très-renflé 
vers son extrémité; limbe contt^ étalé ou réfléchi, divisé en cinq lobes courts, triangu- 
laires, aigus. 

Ce genre avait été établi par Schlechtcndal sous le nom de Meyenia^ nom déjà 
appliqué à un autre genre de plantes, et qui a été changé par Eddlicher, dans 
son Gênera plantarum^ comme on vient de le voir, en celui A'Babrothamnus. 

Les Habrothamni^ dont on connaît maintenant plusieurs espèces , constituent 
un genre très-naturel , quoique très-voisin des Cestra ; ils difTèrent essentielle- 
ment de ceux-ci par leur corolle , dont le tube est claviforme, renflé en forme 
de massue, vers sa partie supérieure , puis brusquement rétréci à son entrée, et 
dont le limbe est divisé en cinq lobes ordinairement assez courts , aigus, étalés 
ou réfléchis en dehors. Les autres caractères différent à peine de ceux des 
Cestra, Les étamines incluses sont parfaitement égales entre elles et insérées 
vers la partie inférieure du tube de la corolle ; Tovaire est libre, entouré par un 
disque hypogyne en forme de godet; le style, droit, est terminé par un stigmate 
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CAMELLIA DUNLAP (White Warratah). 
CAMELLU DVNLAPII (WAXBJLTkn, flore albo plenoj. 



Bttv. Voyei t. II, i84i^43» page 64. 



Famille des TernstrœmiacéeSy § Garoelllëes. Monadelphie-Polyandrif . 

CÂRÀGTÈfiBS oiHBBlQUlIS BT SPBGIFIQUB8. V. ibidem. 

Comme nous avons donné précédemment la description de cette belle variété 
de Camellia, dont nous présentons ci-contre une figure, il nous semble inutile 
de la répéter, et nous y renvoyons le lecteur, nous contentant de lui rappeler 
qu'elle fait partie de la riche collection des Gamellia de M. Paillet, qui a fait 
venir cette plante d'Amérique. Nous dirons encore que dans notre dessin la ré- 
gularité des séries radiées et transverses des pétales, régularité que nous avons 
signalée dans ladite description, laisse un peu k désirer; elle est plus parfaite 
dans la nature, au moment de l'anthëse. 

Ce Gamellia, pour parler le langage des praticiens, est une des perfections les 
plus remarquables que Ton ait obtenues dans ces derniers temps , et doit incon- 
testablement faire partie d'une collection de choix. G. !.. 
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lés. Immédiatement après les grands pétales se trouve une espèce de couronne 
de petits pétales étroits, linéaires, redressés ou à demi ouverts. Le centre est 
formé de nombreux pétales les uns linéaires , les autres spathulés et de formes 
diverses. Cet ensemble produit une jolie houppe, le tout d'une couleur pourpre 
violacée brillante. 

Cette belle plante provient d*un semis du Pceonia fimbriata ; sa seconde florai- 
son a eu lieu au commencement du mois de mai 1843. Jacques. 



ROSE PAUL. JOSEPH. 



Ettm. Voyei t. II, 4841—42, p. 55. 



Famille des Rosacées, tribu des Rosées; Icosandri^Polygynie. 
CAEACTÈRBS OBNBBiQuis ET spiciFiQUES. Yoyez ibidem. 

M. Lévéque, dit René (boulevart de THÔpital , 46, à Paris) , vient de mettre en 
vente une fort belle variété nouvelle de Rosier Rourbon , dont il a acheté la 
propriété i Tinventeur, M. Jacques, jardinier de M. de Mondevilie , au château 
de Sénégonde, près le Plessis-Piquet. Cette rose, dont le diamètre n*est pas 
moindre de 7 centimètres, est à peu près semblable à celle dite Prince Albert; 
mais elle est plus belle et plus pleine. Le pourpre cramoisi velouté, relevé en 
dessous de violet et de rose à la base , dans leurs plus riches teintes, en teignent 
les pétales, dont Tensemble fait un effet magnifique. Nous recommandons aux 
amateurs cette belle rose avec d'autant plus de confiance, que M. Lévèque s*est 
empressé de nous la cojbmuniquer en nature, et que nous l'avons vivement 
félicité sur son acquisition. La beauté de cette rose est encore relevée par le 
vert charmant de ses feuilles quinquéfoliolées et régulièrement dentées. Le 
bois porte quelques aiguillons comprimés, largement.dilatés à la base el d'un 
jaune pâle. 

A peine établi depuis deux ans , If. Lévèque a déjà rasseiLbié une vaste et 
riche collection de Rosiers, choisis parmi lés plus nouveaux et les plus mé- 
ritants (remontants, thés, Rengales, hybrides, lie Rourbon, etc.) 
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PIVOINE (reine des français) hybride. 

PjEONIA (RBiQiVM FBÂNcottUM DicJTj) ht/brida. 



Ettm. Voyei t. II, 1841—42, page 68. 



Famille des Renoncolacées, type de la tribu des Paoniées. Polyandrie-Tiigynie. 
GABACTàRBS oBNÉBiQUEs. Ibidem^ 

Les Pivoines et les Dahlias sont les ornements les plus saillants de nos jardins; 
les uns en automne et les autres au printemps étalent à l'envi leurs magnifl- 
cences florales et font les délices de nombreux amateurs. Quoi de plus splendide, 
en eSet, que les amples corolles et le coloris varié des pétales de ces plantes ! 

Parmi ceux de nos fleuristes qui se sont livrés avec le plus de succès à la 
culture des Pivoines, nous devons citer en première ligne M. Modeste Guérin, 
qui, parmi ses nombreux semis, a souvent obtenu des individus vraiment re* 
marquables. La plante dont il s'agit provient d'une P. edulis. Les fleurs sont 
très-grandes, très-pleines, et se tiennent bien sur leur robuste pédoncule. Les 
pétales extérieurs en sont très-amples, d'un beau rose, dont la teinte délicate 
vient heureusement contraster avec le jaune tendre des pétales internes, très* 
nombreux, très-touffus, ligules, échancrés, ondulés et pressés les uns contre 
les autres. 

La Pivoine Reine des Français est rustique, franchement florifère, et mérite une 
place dans le parterre de tout amateur digne de ce nom. Nous avons dans le 
temps annoncé cette belle variété, ainsi que quelques autres provenant égale- 
ment des semis de M. Guérin, à qui l'on peut s'adresser pour se les procurer. 

Ch. L. 
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CAMELIJAS (1) BENNEYI it CAROLINE SMITH. 



ÉTTM. Voyn t. ir, 4841— 4îi page e'i. 



Famille des Ternstrœmiacées, type de la tribu des Garoelliées. 
CABACTÈBEs oiNBBiQUBS. Yoyez tbid. 

Les deux gracieuses variétés de Camellias dont nous donnons ci-contre une 
belle flgure font partie de la riche collection de M. Paillel, rue d'Austeriiti, et 
hii ont été envoyées de Philadelphie par un fleuriste distingué de cette ville qui 
les a obtenues de semences. 

Sans doute un grand nombre d'autres présentent des fleurs d'un volume 
beaucoup plus considérable, d^un coloris plus brillant; mais très-peu d'entre 
ces fleurs sont aussi nettement bicolores, en oflVant un centre d*une nuance aussi 
distincte et d'un effet aussi charmant. Outre cette attrayante particularité, ces 
deux Camellias offrent dans la forme de leurs fleurs une régularité pariaite, 
une imbrication symétrique et à peine décroissante vers le centre. 

La touffe centrale du C. Benneyi est d*un rose qui tranche agréablement avec 
le cerise-pourpre des autres pétales de la circonférence nettement sillonnés au 
milieu par une belle ligne blanche qui se montre également sur les premiers. 
Celle du C. Caroline Smith, de la même teinte, est panachée dans le genre d'un 
Œillet flamand. 

Rien de particulier dans le bois et le feuillage. 

Nous croyons pouvoir recommander , avec connaissance de cause, aux ama- 
teurs de ce magnifique genre, les deux variétés que nous venons de signaler 
et de décrire sommairement. Ch. L. 



(i) Les écrifains MMit •ouyeot fort embarraBbés pour le piuriei dca geures latins. 11 nous semble qu'on 
pourrait Tort commodément ajouter simplement un s aux mots d^jà passés dans notre langue, comme C«- 
mellia. Dahlia, Géranium, Fuehiia, et, pour tous autres, se servir du pluriel latin, comme le font 
d'ailleurs un grand nombre d'excellents auteun en Allemagne et en Angleterre : ainsi on écrirait Dahlias, 
Fuchsia* ; Penstenumes {Penstemon), Epaerides {EpacHs), Dracocephala (Draeocephalum), etc. Telle 
sera, quoi qu'il en soit, la règle que nous suifrons inyariablemenr, parce que nous la croyons fondée 
sur celle du bon sens ou d'une saine logique. 
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MÉLASTOME A GROS FRUITS. 

MELASTOMA MACROCARPUM. 



Ettm. {aiXac, noir; frn\k%, bouche : allusion à ta couleur ëe la pulpe des fruits qui kint eu noir les 
lèvres de ceui qui en mangent, (il aurait fallu écrire Uelamêtoma.) 



Famille des Mél&slomacées, § Mélastomées-Osbeckiées. Décandrie-Monogynie. 

GARACTkBBS 6BIfiBIQU£8. 

Tube calicinal ové, conné avec la base de Tovaire, couvert de squamules ou de soies 
denses; à limbe 5-ou rarement 6-flde, décida, dont les laeinies alternent avec autant 
d'appendii^es. Pétales de la corolle 5-6, insérés à la gorge du calice, ovales et alternant 
avec les lacinies de celui-ci. Etamines 20 ou 13, insérées avec les pétales ; les alternes, 
•leur étant opposées, un peu plus petites, manquant très-rarement ; anthères oblougaes" 
linéaires, subarquées, uniporeuses ; à conn^ch/' stipitiforme, allongé ou court, biauri- 
culé ou échancré en devant. Ovaire semi-infère, 5-6-loculaire (loges roultiovulées), à 
sommet libre, sétigère. Style filiforme, subrenflé au sommet; stigmate punctiforme. 
Capsule baccienne, 5-6-loculaire, se rompant irrégulièrement. Graines nombreuses, 
cochlciformes. 

Arbrisseaux de l'Asie tropicale^ très-souvent couverts de poils rudes en brosse; d 
feuilles opj>05^a5, péliolées, très-entières oudenticulées^ nervées; à pédoncules terminaux^ 
fascicules ou corymbevx-paniculéSy quelquefois solitaires ; à pédicelles bibractées à la 
base ; d fleurs grandes, belles^ blanches, roses ou pourpres. 

Mêlait orna Burm., FL ZêyL, 73. 

Aeinodendren L. 

/ Melasioma malabatriea (liseï MalabratkUum) Sius., Bot, Mag,^ L 529 ; Doif, in Bot* Reg.^ t. 672. 

En général, toutes les plantes de la famille des Mélastomacées présentent 
un port agréable , et le plus ordinairement de grandes et belles fleurs. Celle 
dont il va être question vient de tout point confirmer cette assertion. 

Elle est originaire de la Chine, et son introduction date de longtemps déjà 
(1793) dans nos jardins en Europe, où elle est cepencjant peu connue encore, 
malgré l'intérêt que présentent le grand nombre et la beauté de ses fleurs , la 
facilité de sa culti re et de sa multiplication. 

C*est un petit arbrisseau, atteignant dans nos serres I mètre environ de hauteur, 
couvert dans toutes ses parties, sauf les pétales, de poils séteux, assez rigides 
et disposés en brosse. Les rameaux en sont subcylindriques, très-hispides ; les 
feuilles ovales-oblongues, acuminées quinquénervées, très-entières, vertes sur 
les deux faces, parsemées de poils en-dessus et en-dessous seulement le long 
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des nervures. Celles-ci sont assez fortement saillantes sur la face inférieure, et 
se relient par de petites ramiCcations latérales également saillantes. Le pétiole 
du tiers de la longueur des feuilles est cylindrique en dessous, plancanaliculé 
en-dessus. 

Les fleurs sont très-grandes, terminales, subsolitaires ou plutôt formant une 
courte panicule ; leur coloris, d'un rose vif, fait un très-bel effet. Les pédicellcs 
sont courts , et portent vers la moitié de leur hauteur deux petites bractées oppo- 
sées et ovées, aussi velues que les rameaux. Les pétales sont amples, arrondis 
au limbe, onguiculés à la base, étalés, très-lisses. Us étamines biformes, 
très-grandes; le style plus court qu'elles, astigmate allongé ( capité dans la 
planche anglaise! Bot. Mag., /. c. ) Le calice est arrondi, charnu et très-his- 
pide;ses cinq lacinies sont subtriangulaires, aiguës, un peu étalées^ et aussi 
longues que la moitié du calice. 

La figure ci-contre a été exécutée d'après un individu cultivé dans les serres 
du Muséum d'histoire naturelle. 

CULTURE DU MSLASTOIIÀ MACROCARPUM . 

Les espèces de Mélastromes, si répandues sur le globe, sont encore peu nom* 
breuses dans nos serres, dont elles feraient cependant Tun des plus beaux orne- 
ments. Elles présentent l'immense avantage de fleurir en toute saison, et souvent 
plusieurs fois par an. 

Il faut avoir soin de les rabattre aussitôt quelles auront fleuri (quand on ne 
tiendra pas à en recueillir les graines I) et de les tenir môme un peu courtes, 
elles pousseront bientôt de vigoureux rameaux , qui à leur tour ne tarderont 
pas à montrer leurs fleurs. 

Un compost ordinaire (1), riche et substantiel, leur convient parfaitement; 
des arrosements plus fréquents qu'abondants , une vive lumière , une chaleur 
modérée, tels sont les soins principaux qu'elles réclament. 

On les multiplie aisément de boutures étouffées sous cloche ou du semis de 
leurs graines. En été, on peut opporlunémer.l les conserver à l'air libre, depuis 
le premier juin, par exemple, jusqu'au milieu d'octobre. Ch. L. 

(i) Terre de bruyères sablease, terre franche normale , terreau de couche bien consommé, mélangés 
par partiel égales ; on peut ajouter au tout une peUte quanUlé d^engrais (guano ou poudrette) pour sli* 
mulerla fégétalion. 
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ÉCHÉVÉRIE A FLEURS PULVÉRULENTES. 

ECHEVERIA PIJLVERVLESTA. 



ËTTV. Echeferi, peintre mexicaio. 



quelquefois même très-belles. 

Ajoutez à ces avantages une culture des plus faciles , des plus rustiques, une 
multiplication qui se fuit , pour ainsi dire, toute seule, et vous vous demanderez 
pourquoi la culture des plantes grasses est négligée! 

Pour en rappeler le goût, car nous voudrions voir cultiver toutes les belles 
plantes, nous nous proposons de donner de temps en temps la figure et la des- 
cription de quelques intéressantes espèces, et» dans ce dessein, nous commen- 
cerons nar celle dont il s*affit. 

( 
s'él 
par 
niq 
ètn 
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la tueraient, et, dans cette prévision^ il est prudent de la rentrer en orangerie, 
cù on la placera près des jours. 

Chez nous elle semble devoir s*élever peu et former une touffe. C*est une 
plante k tige sufirutescente ou plutôt sous-ligneuse, fibreuse, charnue et rami- 
fiée. Chaque rameau est court, et se termine en une élégante rosule de feuilles 
spathulées, très-nombreuses, décroissant de grandeur de la circonférence au 
centre, à la façon des Joubarbes , dont la plante rappelle entièrement le port. 
Ces feuilles sontd*un beau vert bleuAtre-glauque, brièvement acuminées au 
sommet, terminées par un petit mucron pourpre, teinte dont elles sont souvent 
bordées. Du milieu de ces feuilles sortent plusieurs scapes, d*abord dressés, puis 
nutants, subramifiés, et portant des fleurs presque unilatérales , formant une 
panicule lâche et dicbotome-fastigiée. Les pédicelles sont plus longs que les 
feuilles, bractéiformes et d'un rouge éearlate pAle, comme la partie supérieure 
du scape lui-même. 

Les fleurs, quoique assez petites, sont fort élégantes et brillamment colorées. 
Le calice est formé de cinq sépales linéaires, étalés, libres et de moitié aussi 
longs que la corolle; celle-ci» composée de cinq lacinies soudées dans presque 
toute leur longueur (sauf le sommet), est fortement renflée-dilatée i la base, et 
se rétrécit un peu au-dessous du limbe. Elle est d'un pourpre éearlate très-vif, 
puis tout-à-coup, vers le haut, d'un beau jaune d'or. Le limbe en est très-court, 
et faiblement étalé-recourbé. 

Ces fleurs, comme on le voit^ difièrent peu, quant au coloris, de celles de leurs 
congénères ; et, quant aux organes sexuels et aux fruits, nous ne trouvons au- 
cune dissimilitude notable qu'il faille signaler. 

On multiplie aisément TE. pulverulenta de graines, et mieux par la section di's 
rameaux, qu'on peut planter, comme eeux des pknies gra$$e$ ordinaires, sans 
même les avoir laissé sécher (1). Cn. L. 



(i) Nous doDoeroiis dans notre prochain numéro une iioliee sur la cnllurc générale des planivs 
grasMi. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 






Digitized by 



Google 



— 131 — 
PITCAIRNIE A FEUILLES ONDULÉES. 

PITCAIRNIA UNDULATA. 



Ettm. Voy^zU III, i8)3~44> P* 5. 



Famille des Broméliacées, triba des Tfllandsiées. Hexandrie-Monogynie. 
GÂBACTiBBS GBNiBiQUES. Yoyez tbid. 

Piteairnia undulata Hoit, Bblo, 

Cesi lors de notre voyage en Belgique en mars dernier que nous avons eu 
Foccasion d'admirer cette plante, la plus splendide peut-être d^entre ses congé- 
nères, en raison de la grandeur et du riche coloris de ses fleurs. Elle nous a été 
communiquée par M. Dirickx, jeune et habile jardinier en chef du jardin bota- 
nique de Bruxelles, sous le nom que nous M conservons ici , et dont nous 
ignorons Tauteur; Nous avons fait exécuter la figure ci- contre d'après un indi- 
vidu cultivé chez M. Thibaut, fleuriste, rue Saint-Maur, à Paris. 

Nous n'en connaissons pas la patrie, qu'il y a lieu de supposer être le Mexique. 

Elle est suffisamment distincte de ses congénères par son bel et ample feuil- 
lage, la forme et le volume de ses fleurs, dont le calice, presque aus$i vivement 
coloré que les pétales, est très-ample et absolument trigone. Toute la plante, 
ainsi que les fleurs, est parsemée de petites squames assez brillantes, et les 
feuilles en sont entièrement couvertes, principalement en-dessous ; ce qui les 
fait paraître comme revêtues d'une lame d'argent mat. Ces squames, vues à la 
loupe, sont formées de très-petits poils concentriques et appliqués ; sur le scape 
et les fleurs elles sont peu.distantes et d*un blanc d'argent ; sur les feuilles elles 
sont très-serrées, mais plus obsolètes. 

La plante est gazonnante, et forme une toufi*e composée de grandes et belles 
feuilles lancéolées-allongées , légèrement rétrécies vers la base , qui forme le 
pétiole ; eHes sont largement ondulées. La nervure médiane est fortement sail- 
lante en-dessous* 

Le scape, d'un pourpre obscur, est très-robuste et presque aussi long que les 
feuilles ; il porte au-dessous de ebaque fleur une sorte de renflement, au sommet 
duquel s'insère une bractée Knéaire, lancéolée, obtuse. Les pédicelles sont très- 
courts, et soutiennent des fleurs subdressées^ dont le nombre forme un bel épi 
terminal, assez dense. 

Le calice est formé de trois divisions connées à la base, libres au sommet, 
très-charnues et renflées dorsalement, de manière à former chacune un angle 
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arrondi. La corolle, composée de trois pétales épais, ovales- oblongs , obtus au 
sommet, est des deux tiers plus longue que le calice ; celui-ci est d'un pourpre 
incarnat obscur ; celle-là du même pourpre, mais [;lus vif et plus net. Les nia- 
menls staminaux sont très-gréles; les anthères oblongues et cachées par le pé- 
tale supérieur, qui les couvre comme d'un capuchon. Le style est exsert, le 
stigmate capité. 
Nous n'en avons pas encore vu le fruit. 

CULTURE DE LA PITGAIRNIA UNDULATA. 

Cette espèce, comme toutes ses congénères, aime à être cultivée i la façon 
des Orchidées, et non dans la terre, soit en vases, soit en pleine terre propre- 
ment dite. Croissant, comme les autres espèces, dans les cavités vermoulues ou 
les enfourchures des troncs des arbres et dans les fissures des rochers de son 
pays natal, elle demande chez, nous une situation & peu près analogue. 

Ainsi donc il faut la planter (1) au milieu de fragments de terre de bruyères 
tourbeuse, de bois pourris, de briques concassées, élevés en dôme au-dessus des 
bords du pot; placer le tout dans une serre chaude, à mi-ombre, et dans une 
exposition modérément chaufiee. 

On la multipliera aisément d*éclabi du pied. 

On peut se la procurer, à Paris, chez M. Thibaut; à Bruxelles, au Jardin bo- 
tanique. Ch. L. 



(4) Ce mode de culture, que le premier nous afons indiqué pour la culture des Broméliacées, favo- 
rise extrêmemrnt la végétalîon de ces sor:es de ptantes. 
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POIRE COLMÂR D'ÂREMBERG. 



(Tojei, pour rétjmologie et les caractères génériques, L III, l848-44f P* ik et 45. 
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COLÉE A FLEURS BARBUES. 

COLEUS BARBATUS. 



Kttii. xoXcc;, gaine : ailusîou à la conneiioo basilaire en lube dct étasniiies. 



Faroil'e desLamiacées (Labiées), § Ocimoidées-Plectratbéea. Didynamie- 

Gymnosperjnie. 

CAB4CTBRE8 GÉNÉRIQUES. 

Calice ové-campanulé, quinquédenté, dont la dent supérieure ovée, membranacée, 
à bords quelquefois décurrcnts; les inférieures plus étroites, toutes aiguës, ou les latérales 
ovées-tronquées; celles de dessous souvent conoées entre elles; ce même calice dressé 
ou souvent décliné pendant la fructiflcation» à gorge nue ou bispide en dedans. Corolle 
à tube exsert, brusquement défléchi en arrière, dont la gorge enflée ou égale, le limbe 
bilabié, la lèvre supérieure courte, obtusément tri-quadrifide, Tinférlenre entière, 
allongée, concave, souvent cymbiforme, enveloppant les organes génitaux* Etamines 
4, déclinées; les inférieures plus longues; filaments édentés, soudés à la base en un 
petit tube quiengatnele bty\e ; anthères ovées-réniforroes, à loges confluentes, iS/y/e 
subulé au sommet, également bifide : $/t^a^e5 subtermiuaux, Achaines lisses^ com- 
primés-sul^lobuleux. — Herbes indiennes^ annuelles ou pérenneSy quelquefois suffru- 
iescentes; vertidllastres sexflores ou plus souvent multiflores^ cymiformes d'une manière 

éâche ou très-serrée Feuilles florales bractéiformeSjplusou moins denses au sommet 

ies racimes, enfin décidues ou subpersistantes, féflichies. 

Endlich., Gen, Pl.j 8,576 (avec une légère omission). 

CoCiimLoum., FU Coêkinek.9 463; Rinth., Labiau, 47. (Gel anteur établit tnis lectloot dani cfl 
genre.) 

CoUnu barbatuê, ( Caleeolui ; calice fructifère, réfléchi, à gorge velue intérieurement* 

Pliùtranlhus Fonkolœi Vahl., 5ymé., I, 44; Sms., Bot, Mag,, L 2,086, eum medioeri ieon$! WiLU»., 
Sp» PL, III, 169. ? Ocimum kadienu Fouk., Deêc. 409. Pliclranthuê barbaiut Bot. Bip., r. 484. 
PUdramikus comoêui Bot, Mao., t« 2,818, elc 

Jolie petite plante, originaire de rArabie-Heureuse et de l'Abyssinie, d*où elle 
a été pour la première fois introduite en Europe vers 1805, par le vicomte Valen- 
lia. Elle a été dans ces derniers temps retrouvée par Dillon, qui l'a rapportée en 
France. Selon les auteurs, son habitat est extrêmement étendu; ainsi non-seule- 
ment elle croit dans les contrées que nous venons de nommer, mais elle est ré- 
pandue encore dans les parties orientales et australes de Tlnde, dans le DindyguI, 
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le Mysore, le Bengale, etc. On la trouve encore dans les endroits montueux du 
Népaul et du Kamaon; enfin à Madagascar, etc. 

Malgré la grâce et la beauté de ses fleurs, cette plante est encore peu répan- 
due dans nos jardins, où elle ferait cependant un fort gracieux effet, en compa- 
gnie des Angelonia salicariœflora et grandtflora, etc., c'est-à-dire placée sur la 
.tablette à demi-ombragée d'une serre chaude , ou tout au moins d'une bonne 
serre tempérée. 

C'est une plante sufTrutescente à la base; à tiges herbacées, ascendantes, 
obscurément tétragones, tomenteuses-hispides, et s'élevant à 50, 70 centimètres, 
et même quelquefois à 1 mètre de hauteur. Les poils qui les couvrent de toutes 
parts sont articulés et assez rigides. Pétioles assçz courts, robustes, subcanali- 
culés en-dessus ; feuilles opposées, ovées ou obovées, crénelées, dentées; les 
plus jeunes hispides ; les plus anciennes tomenteuses; un peu rétrécies à la base, 
aiguës au sommet ; les caulinaires supérieures beaucoup moins amples que les 
inférieures, réticulées-veinées, subcharnues , d'un vert blanchâtre sur les deux 
faces, ciliées ainsi que les pétioles. Racème floral dense, terminal , long de 30 à 
35 centimètres, à bractées ou feuilles florales très -petites, très-promptement ca- 
duques. Fleurs assez grandes, belles, d'un bleu lilaciné tendre, au nombre de 
10-15 à chaque verticiilastre. Pédicelles courts, velus; calice bilabié, gibbeux à 
la base ; lèvre supérieure très-fine, à segment intermédiaire plus grand, ovale- 
arrondi, acuminé; les latéraux très-étroits, aigus, ciliés de poils glanduleux ; 
lèvre inférieure bifide, à segments étroits, plus longs que ceux de la supérieure. 
Corolle ringente, à tube réfracté et brusquement défléchi en avant, à angle droit, 
à gorge renflée; lèvre supérieure courte, trilobée, arrondie, barbue; l'inférieure 
ample, cymbiforme, aiguë, velue le long de la carène et subnutante. Étamines 
déclinées, subascendantes au sommet, et n'atteignant pas l'extrémité de la lèvre 
inférieure de la corolle ; filaments dépourvus de dents ; anthères quadrilobéos, 
uniloculaires; pollen globuleux; style brièvement subulé-bifide au sommet; 
achaines très-lisses. 

Cette espèce est très-voisine des Coleus scutellarioides et spicatus. Bbnth. Elle 
diffère de la première surtout par ses feuilles arrondies à la base et glabres, ou 
à peine tomenteuses ; des fleurs souvent pourprées, etc. ; de la seconde, par des 
fleurs plus petites, des verticillastres moins distants , etc. Pendant la fructifica- 
tion les calices sont défléchis , et s'appliquent étroitement le long de Taxe 
commun. 

Selon toutes les probabilités, la médecine pourrait en tirer quelque parti ; les 
feuilles en sont extrêmement amères ; les calices aromatiques et d'une saveur 
piquante. 

La belle figure ci-contre a été exécutée d'après un individu cultivé dans le 
serres du Muséum. 
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CULTURE DU COLEUS BARBATUS. 



Nous avons dit qu'où devait cultiver le Coleus barbatut sur une tablette de la 
serre chaude, ou au moins dans une bonne serre tempérée, en l'y tenant près 
des jours, à une exposition modérément sèche et visitée par le soleil. Cultivé «n 
pleine terre, il acquerrait de grandes dimensions, et déploierait un luxe floral* 
vraiment splendide. 

Le sol où on relèvera sera une terre de bruyères pure, ou mieux un compost 
formé comme nous Tavons tant de fois indiqué. On le multipliera de boutures 
herbacées, coupées à la base, et faites sous cloche, dans une couche un peu 
chaude. On arrosera abondamment pendant la belle saison ; et autant que pos- 
sible, pendant Fhiver, on laissera reposer la plante, après l'avoir rabattue, et en 
lui supprimant l'eau peu à peu, sinon entièrement. Ch. L. 
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STATICE ARBORESCENTE. 

STATICE ARBOREA, 



Ettm. Statieê (de 0TATÎl[cd, j*arréte), nom, chez les anciens, d'une piaule qu'on croit être une espèce de 
nos Siétices modernes. PKne dit qu*elle arrêtait la diarrhée. 



Famille des PlombagiDacées, type de la tribu des Staticées. Pentandrie-PeDlagynie. 

GABACTÀRSS GilISBiQU&Sà 

Calice infuodibuUforme, à limbe 5-denté, 5-pli8sé; à bords scarieox. Corolle bypo* 
gyne, pentapétaleou quinquépartite. Étamines 6, insérées ao bas de l'onglet dt^s pétales. 
Ovaire uniloeulaire; ovule unique, anatrope, suspendu à un placentaire filiforme, libre. 
Styles terminaux au nombre de cinq, distincts, stîgmateux en dedans au sommet. 
Utricule membranacé, monosperme, enserré par le calice, devenant enfin libre de la 
base, calyptriforme, et se divisant en de nombreuses lacinies. Graine inverse. Embryon 
orthotrope dans un albumen farinacé, peu abondant; radicule supère. — Herbes ou 
sous-arbrisseaux communs dans le midi et à Test de TEurope, dans l'Asie médiane, 
rares dans la Nouvelle-Hollande; à feuilles radicales (ou caulinaires !) serrées, dilatées- 
spatbulécs, très-entières, ou dentées, ou linéaires, aciculaires; à scapes rameux, dont 
les épis unilatéraux. Endlich. Gen. PL, 2^172. 

Statiee Wild., Hort* BeroL^ 933 t non Touinir., non L« {Armtnia /) (Àmonium Touar., Imt, 
t. 477, 
Slaticê ar^orea Bbodss., Catal, Monsp,^ 4804 ; Willd., Enum. llort, BcroU, I. 337, etc. ; Bot» Rtg., 
nouvelle série, t. 6, 4839. 

Bien que l'introduction en France de cette remarquable espèce date de 1804, 
année pendant laquelle elle parait avoir existé dans le jardin botanique de Mont- 
pellier, on ne la connaissait encore dans aucun jardin en Europe avant que 
M. Phil. Barker Webb, auteur de la belle Flore des Canaries, l'eût importée de 
nouveau en Angleterre vers 1830. Dans son pays natal même, selon le savant 
que nous venons de citer, elle est extrêmement rare, et ne se trouve que sur des 
rochers dans les Burgadosj tlots que quelque cataclysme semble avoir séparés de 
la côte de TénérifTe, et qui sont élevés de quelques mètres à peine au-dessus du 
niveau de l'Océan. Elle est cultivée par les indigènes près d'Orotava. 

Si les arts dlmitation, dans certain cas, à quelque perfection qu'il soit possible 
de les pousser, ne peuvent donner le plus souvent qu'une idée imparfaite de la 
uature, c'est surtout dans la représentation de la plante dont il s'agit que nous 
devons regretter cette pénurie artistique. En effet , quoique notre planche soit 
Adèle , elle est loin de rendre d'une manière satisfaisante le bel effbt que pro- 
duisent les nombreuses fleui's d'un jaune pâle de cette espèce, tranchant vive- 
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ment sur le bleu violacé, et plus tard d'un rose vif, de leurs calices. Le port en 
petit que nous joignons à notre figure pourra au moins en donner une idée ap- 
proximative. 

Cette Statice est un petit arbrisseau pouvant s'élever à 1 ou 2 mètres environ 
de hauteur, et se ramifiant dichotoméairement. La tige et les rameaux en sont 
cylindriques, épais, et semblent annélés en raison des cicatrices que laisse la 
chute des. feuilles; celles-ci sont terminales, longuement pétiolées, ovées-obtuses, 
mucronées, rétrécies à la base, très-amples, largement ondulées sur les bords, 
coriaces, assez épaisses, subaspères, d'un vert cendré, longues d* environ 16-âS 
centimètres (sans le pétiole), et larges de 6 à 8. 

Panicules dressées, multiflores, subcylindriques, étroitement ailées, à rameaux 
subdichotoméaires , assez largement ailées, articulées ; ailes rétrécies à la base, 
dilatées, cordiformes au sommet ; pédoncules communs extrêmement longs, ro- 
bustes, dressés, se divisant à la moitié environ de la hauteur totale. Fleurs très- 
nombreuses, sessiles, petites, formant de pelils corymbes, et sortant de bractées 
étroites, engainantes, appliquées. Calice infundibuliforme, quoique plissé, per- 
sistant, d'un bleu violacé pâle, passant plus tard, lors de la chute de la corolle, 
à un rose assez vif. Corolle quinquélobée , petite, très-promptement caduque; 
lobes oblongs, étalés. Étamines ne dépassant pas la gorge de la corolle. 

CULTURB DI LA 8TATICB ARMREA. 

Cette plante, fort méritante, et avec raison, aux yeux de nos voisins d'outre- 
Manche, a remporté une médaille à Tune de leurs grandes expositions dliorti- 
culture. L'individu exposé avait 2 mètres de hauteur. Il était , dit M. Lindiey 
(Bot., Reg. , /• c), couvert de larges pmictUes de fleurs bleues dont Féclat laissaii bien 
loin derrière lui les pierres précieuses et les préparations métalliques. 

Plantée en pleine terre, dans un conservatoire, à une exposition sèche et bien 
aérée, elle fera merveille et déploiera toute sa splendeur végétale; tenue en pot, 
il sera bien, comme dans le cas précédent, d'entremêler la terre de morceaux 
de briques, et de lui ménager les arrosements, afin, autant que possible, de se 
conformer aux circonstances dans lesquelles elle croit dans son habitat natureL 
La terre de bruyères pure, et mieux un compost ordinaire de celle-ci et de terre 
franche , lui sera profitable. On la conservera pendant l'hiver dans une serre 
froide et près des vitres. 

Elle se multiplie aisément de boutures raméales, coupées très-jeunes, et fiiites 
à l'étouffée sur couche froide ou à peine tiède. On u'en a pas encore obtenu de 
graines. 

On peut se la procurer à Paris chez MM. Cbls; à Boiwillers et à Mulhouse, chez 
M. BsAUMANN ; à Gand, chez M. Van Houttb. Cm. L. 
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COLUMNÉE A FEUILLES ÉPAISSES. 

COLVMSEA CRASSIFOUA. 



Etth. Dédicace à Fmbiu» Cot^mna^ 
un des membres de TUlustre famille italienne de ce nom. 



Famille des Gesnériacées, $ GesDéiiées-Beslériées. DidyDamie-Angiospermle. 
CABAcrtus GÉNSBiQUBS. Voyez t. m, 1848 — 44, p. 21. 

C4BACTàBES 8PBCIFIQUB8, 

Columnea crassifolia Ad. Brono.» Hori. Par. (Voyez Herb.génér. de rAmat., 
V sér., t. IV.) 

Plante fort distincte parmi ses congénères, fort reAiarquable par la grandeur 
et le riche coloris de ses fleurs, et dont la figure ci-contre, exécutée dans les 
serres du Muséum, ne saurait donner qu'une faible idée, forcé qu'on a été de la 
rapetisser aux exigences du format de ce recueil. Voici la description ( traduite ) 
qu'en a faite M. Ad. Brongnîart en faveur de V Herbier général de f Amateur (/. c). 

• Tige dressée, rigide, un peu ramifiée, cylindrique, charnue transversalement 
rugueuse, pubescente. Feuilles opposées, égales ou subégales, dont le pétiole 
court (long de 40-12 millimètres); le limbe épais, linéaire, lancéolé, abrupt- 
rétréci à la base, atténué-aigu au sommet, très-entier et subroulé au bord ; les 
nervures latérales primaires petites, très-obliques ; la page supérieure très -lisse, 
d'un vert foncé ^ Finférieure pubérule, pâle, d'un vert gai, surtout le long des 
nervures qui sont légèrement pourprées. 

« Fleurs axillaires solitaires, très-brièvement pédonculées, grandes, et cepen^ 
dant plus courtes que les feuilles. Calice anguleux, h lacinies subégales, lancéo- 
lées-subulées, rémoti- dentées, pubescentes. Corolle à tube allongé, subcylin- 
drique, gibbeux supérieurement à la base, longuement velu en dehors; à gorge 
ample, oblique ; à limbe bilabié, dont la lèvre supérieure subplane, carrée-ar- 
rondie, échanorée ; l'inférieure trilobée, à lobe médian lancéolé, obtus, un peu 
plus long que les latéraux, qui sont obliques, triangulaires, obtus. Étamines 4, 
didynames. Anthères connexes, exsertes, atteignant le milieu de la lèvre supé- 
rieure; filaments géminés-confluents entre eux à la base de deux côtés et libres 
ensuite. i>ts^« muni d'une glande unique, petite, ovée-conique, placée en arrière. 
Ovaire ové, velu, uniloculaire, à placentaires pariétaux multiovulés. Style grêle, 
dépassant un peu les anthères. Stigmate transversalement comprimé, très-entier, 
marqué au milieu d'un sillon. 
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» Cette plante parait provenir des envois faits de Caracas au Muséum par 
M.Linden. Quoiqu'elle ait été indiquée comme envoyée du Mexique, elle n'existe 
dans aucun des herbiers de cette dernière contrée. > 

GULTURB D& LK GOLUHNBA GRASSIFOLIA. 

Cette belle espèce mérite une place dans toute collection de choix. Elle reprend 
facilement de boutures de rameaux et même de feuilles. Comme ses sœurs, elle 
demande à être exposée à une asseï^ vive lumière et à être en môme temps entre- 
tenue dans une légère humidité. On la tiendra donc sur une tablette de la serre 
chaude, plantée, soit en terre de bruyères pure, soit dans le compost que nous 
avons tant de fois indiqué. 

Elle pourrait aussi fort probablement passer dans une bonne serre tempérée, 
dont la température ne descendrait jamais au-dessous de 6+0 R. 

On peut se la procurer chez MM. Cbls, Thibaut, Chauvièrb, Rifko6EL> à Paris ; 
Nap. el Aug. Badmann, à Mulhouse et à Boiwillers ; Van Houtte, à Gand. 

Oh. L. 
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PITCAffiNIE A FLEURS SERRÉES. 

PJTCMRNIÂ DENSIFLORA. 



ÉTm. William Pîicairo, médecin, voyageur, promoteur de la bolanique. 



Famille des BroméHaeées, S Tillandsiées. Hexandrie-Mouogynie. 
CABACTÈBES oénébiqubs. Yoyez t. Il) , 1843—44, p. 6. 

CABACTÀBES SPÉCIFIQUES. 

P. densiflora Ad. Bbono. (Voyez fferb. gén. de VAmat,^ 2« série, t. IV.) 

Plante fort remarquable par son faciès, qui est trës-semblable à celui de la 
Puya Altensteinii^ et surtout par son inflorescence, qui la distingue nettement de 
toutes ses congénères. Elle est indigène du Mexique, d'où Ta envoyée dernière- 
ment au Muséum d'histoire naturelle de Paris M. Ghiesbergt, voyageur natura- 
liste au compte de cet établissement national; et c'est dans une des serres d*ice- 
lui qu'a été faite la belle figure ci-con(re. 

Elle a été déterminée par M. Ad. Brongniart, qui en a donné, dans r Herbier 
général de l'jimateur^ 2* série {/. c), la description suivante, que nous reprodui- 
sons ici littéralement : 

« Tige très-courte , dressée produisant 8-10 feuilles penchées de tous côtés, 
étalées, flexibles, recourbées au sommet, longues de 60 à 100 centimètres, peu 
à peu rétrécies à la base, canaliculées, linéaires-lancéolées, acuminées au som- 
met, très-entières ondulées aux bords, d'un vert gai^ couvertes de petites squa- 
mules blanchâtres, caduques, principalement en-dessus, vers la partie médiane 
canaliculée , et en-dessous vers la base. Scape haut de 35 à 50 centimètres, entiè- 
rement couvert de squames oblongues-ovées, lâches, acutiuscules. Inflorescenee 
capitée-ovée, formée de bractées serrées, imbriquées, oblongues, obtuses. 

« Fleurs subsessiles, dépassant de beaucoup les bractées, étalées arquées. 
Calice à tube court, obconique, adné à la base de l'ovaire; sépales lancéolés, 
aigus, obtusément carénés, subvelus, libres. Pétales subégaux, de couleur d'abri- 
cot ; le dorsal extérieur, en préfloraison un peu plus long, plus large au sommet 
et galéiforme ; les latéraux défléchis du même côté. Une squame membranacée 
tronquée-échancrée, adnée à l'onglet de chaque pétale. Etamines 6, égales; à 
filaments libres à la base, Gliformes, un peu renflés supérieurement Anthères 
basifixes, linéaires, subsagittées , droites , rapprochées, libres, incluses. Style 
trigone, trisulqué, un peu plus long que les anthères. Stigmates 3, courts, subi- 
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linéaires-enroulés, papilleux d'un côté. Ovaire trrgono pyramide, è peine adné 
par sa base au calice. Carpelles multiovulés, réunis seulement par l'angle in- 
terne ; ovales subhorizontaux , ascendants, subulés au sommet , multisériés sur 
les deux placentaires. » 

« Cette plante se distingue immédiatement de toutes les autres espèces de 
Pitcaimia par son inflorescence en tète ou en épi ovale serré, à bractées larges 
et imbriquées, et par la couleur Jaune-orangé abricot de ses fleurs ; elle rappelle 
au premier aspect la Puya Mlmsteinii du jardin de Berlin, Ggurée par M. Link, 
KIotsch et Otto {le. rar. hort. Ber.y 1. 1 ) ; mais, indépendamment de la difiérence 
générique, les feuilles de cette plante sont distiques , tandis que celles de la 
Pitcaimia densifiara sont étalées dans tous les sens. • 

CULTURI DE LA PITCAIRNU DIN81PL0RA. 

Un perfectionnement que le premier nous avons conseillé et le premier rois 
en oMivre dans la culture des Broméliacées ( perfectionnement que nous suggé- 
rait tout naturellement l'habitat naturel des végétaux de cette famille , plantes 
qui croissent, comme on sait, sur les arbres^ en se fixant à leur écorce et dans 
leurs enfourchures raméaires par leurs courtes racines ) est aujourd'hui suivi 
avec succès par plusieurs praticiens. 11 consiste k planter les espèces de Bromé- 
liacées, comme on le fait pour les Orchidées pseudobulbeuses, entre de petites 
mottes de terre do bruyères tourbeuse entremêlées de mousses et de brindilles 
de bois pourri autant que possible, ou, à son défaut, d'écorces bien ridées; le 
tout exhaussé au-dessus du bord des pots. On les seringue fréquemment et on 
les expose ainsi à une chaleur douce et continue pendant la période de végéta- 
tion, et on les laisse reposer pendant l'hiver. 

On peut encore, comme le fait, non sans succès, M. Neumann, chef des serres 
chaudes au Muséum, les suspendre, absolument comme des Orchidées, à des 
fragments d'écorce, à des troncs d'arbres. Ce moyen est bon encore, mais un 
peu plus chanceux que le précédent, s'il est mis en œuvre par des mains peu 
soigneuses et peu vigilantes. On court risque assez souvent de perdre les plantes, 
si la chaleur et l'humidité ne sont pas continuelles et concentrées dans la serre 
où on se déciderait i les cultiver ainsi. Ch. L. 
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(OXYANTHUS LONGIFLORUS Hoitul.). 

OXIANTHE A FLEURS DE COULEUR CHANGEANTE. 

OXYANTHUS FERSWOLOR. 



Ettii. ffjki aigu ( allongé t) ; Môc, flear. 



Famille des Bubiacées, $ Ghinchonacées*Garâéniées. Pentandrie-Monogynie. 

CAXAGTÈBB8 OBlfBBIQUBS. 

OooyanihusT^Cy Ann. Mus., DC, 218. ^ Tube calicinal ohové^ connéavec Tovaire, 
à limbe sapère, urcéolé, quinquédeoté aigu. Corolle supère, hypocratérimorphe ; à 
tube gréle, très-long; à gorge égale, glabre ; à limbe quinquépartite, régulier, dont les 
lacinies oblongues, acuminées. Anthères 6, linéaires, acuminées, exsertes, insérées à la 
gorge de la corolle. Ovaire infère, biloculaire, à disque épigyne, cbamu ; ovules nom- 
breux, fixés à des placentaires adnés de chaque côté à la cloison. Style filiforme, exsert; 
stigmate claviforme, très-brièvement bilobé. Baie biloculaire... — Arbrisseaux de 
t' Afrique tropicale^ à feuilles opposées^ brièvement pétiolées, elliptiques, acuminées; 
stipules oblongues^triangulaires, subfoliacées, décidues tardivement; pédoncules aonl- 
laires, racémeux^orymbeux ; corolles longues (fe 15 centimètres. 

EiiDLtGH.9 Gen. PI. 8,807. 

CABÂCTÈBBS 8PÉGIFIQUS8* 

0. versicolor Lindl., Mise. 1840. n. 180. (Voir fferb. gén. Amat., V série, t. IVr) 

Oxiamthuê longifioruê IIoaTUU 

— — tuHforus HotTVU, non DC, Prodr., IV., p. 876. 

Cette remarquable plante a été introduite tout récemment dans nos cultures 
par plusieurs horticulteurs distingués de la capitale qui l'ont reçue d'Angleterre 
sous le nom que nous venons de citer, et que nous pensons être erroné. En effet, 
nous ne connaissons aucune espèce d'Oxyanthus qui ait reçu, à proprement par- 
ler, le nom spécifique de longiflorus, puisque dans ce genre la longueur inusitée 
du tube floral est un de ses caractères génériques, et que dans la plante en ques- 
tion ledit tube est même moins long que dansTO. speciosus^ par exemple (0. ^t- 
florus Andr., Bot., Rep.. 1. 183). En outre, nous croyons devoir ta rapporter à la 
phrase spécifique qu'applique M. Lindiey à son 0. versicolor , la seule espèce en- 
core connue où le tube floral soit réellement versicolore. Nous n'hésitons donc 
pas à rapporter comme identique k cette dernière la plante qui fait le sujet de 
cet article. 
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Les longissimes fleurs (16 centimètres) de cet Oxyanthus sont d'un blanc pur en 
s^épanouissant, et passent bienÉôt au Fose, pois au pourpre obscur; elles se dé- 
veloppent méoie sur de très-jeunes individus , et font un bel et vraiment pitto- 
resque effet par leur forme inusitée, leur double ou triple couleur, en même 
temps qu'elles récréent l'odorat de l'observateur par leur odeur agréable; c'est 
Ik enfin une plante hautement ornementale et dont la place est indiquée de droit 
dans toute collection choisie. 

Selon l'auteur anglais que nous avons cité^ elle est originaire de Cuba, d'où 
l'ont reçue les premiers MM. Loddiges. 

C'est une plante frutiqueuse, à tige articulée, subcylhidrique, renflée, aplanie, 
sillonnée aux articulations, rougeâtre, trèsrglabre; à feuilles opposées, ovales- 
lancéolés ou elliptiques, acuminées au sommet, alténuées-décurrentes en pétiole, 
glabres et luisantes sur les deux faces, paucinervées ; d'un vert rougeàtre pen- 
dant la jeunesse, d'un vert foncé ensuite ; nervures subproéminentes ea-dessous, 
immergées en-dessus ;. pétiole très-court, plein,, subcanaliculé supérieurement, 
arrondi inCérieurement* Flâun ternées sur des pédoncules communs, courts, 
axillaires ou terminaux, bibractéolés; pédicelles très^eourts. Calices ohlongs- 
turbines, costés; à lachiies lancéolées^aigues, subulées, rougefttres, coriaces ; le 
tube floral décursif, à Ikcinies fimbaires oblongues, linéaires, recourbées, roulées, 
mucronées au sommet extrême, qui est taché de pourpre. Élamiues saillantes, 
filaments plans-filiformes, insérés au sommet de l'ovaire, libres dans toute leur 
longueur, un peu élargis à Ta base; anthères linéaires-oblongues, allongées, 
d*un jaune pâle ; style plus long qu'elles, à stigmate simple ou subcapité. 

eUETURE 0B L'OXYANTHUS VCRSIGOLOR. 

Cette Rubiacée paraît d'une culture assez délicate. Elle demande pendant nos 
hivers un repos à peu près complet et perd en partie ses feuilles pendant cette 
saison. Nous relevons en terre de bruyères pure, tenue modérément humide et 
suDisamment drainée. Ce dernier point est d'une haute Importance, la moindre 
humidité stagnante au pied de la plante et autour des racines faisant tomber 
ses feuilles et la tuant en peu de temps, si on ne porte un prompt remède au mal. 
On la multiplie aisément de boutures coupées dans les articulations des jeunes 
ramules et faites à l'étouffée sur couche tiède. 

Nous en conseillons, avec connaissance de cause, l'acquisition aux amateurs, 
qui pourront se la procurer chez les honorables horticulteurs q^ nousavons 
cités en tête de cet article. Ch. L. 
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PSYCHOTRIE A FLEURS BLANCHES (en capitules). 

PSYCHOTRIA LEUCOCEPHÀLA. 



Famille des Bublacées, type de la tribu des Psychotriées, § CofTéées. 
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ments rolirormes, insérés au milieu du tube, droits, rigides, plus longs que le 
tube, égalant la moyenne partie des lacinies de la corolle, et dont le connectif 
non oscillant, continu au sommet duTilament, libre inférieurement ; anthères 
bilobées, oblongues, à lobes parallèles inlrorses, adnés au connectif et déhiscents 
par une fente longitudinale. Pollen sphérique lisse. Disque annulaire conique- 
cylindracé, épais, surmontant Tovaire et ceignant la base du style. Style droit, 
cylindrique, grêle, plus court que le tube ; stigmates deux, dressés-étalés, inclus, 
linéaires, plus épais que le style, obtus, lisses dorsalement au milieu, fibrilleux- 
papilleux^ et veloutés en dedans et latéralement. Ovaire biloculaire, charnu, 
adné au calice, à loges uniovulées ; ovule dressé de la base de la loge et contigu 
à t'axe par une rhaphé intérieure* à primine épaisse, à nucelle cylindrique, étroit, 
dont le mycropyle infère et externe quant au hile. Fruit...? 

II croît au Brésil, dans les environs de Rio-Janeiro, et a été rapporté en 
France en 1838 par MM. Guillemin, botaniste attaché au Muséum, et Houllet fils, 
jardinier sous-chef des serres du même établissement. Il y a fleuri pour la pre- 
mière fois en 1843. 

OBSERVATIONS. 

Cet arbuste, l'un des plus remarquables de la famille des Rubiacées par la 
beauté de son ample feuillage, par ses capitules de larges fleurs du blanc le plus 
pur, s'éloigne beaucoup de la plupart des Psychotria par son port et son inflo- 
ressce^àce. Cependant, son fruit étant inconnu, il ne nous a pas paru possible de 
l'en séparer sans examiner comparativement toutes les espèces de ce genre, si 
nombreux et si vaguement limité. 

Le genre Palicourea, dont il a de plus le port, en diQ%re par la forme de sa co- 
rolle et par les poils qui en tapissent le tube intérieurement. 

Sesétamines saillantes le distinguent aussi des genres Rudgea et Strempelia, 
tandis qu'au contraire ce caractère existe dans beaucoup de Psychotria, 

Ad. Brongniart , 

Prof. adm« du Mus. d'IiisL iiat. 
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GROSEILLIER A FLEURS POURPRES. 

RIBES SANGUINEUM. 



Etym. Le mot ribu^ appliqué par les anciens médecins aral)es à uoe plante acide ( Rheum ribu ), a été 
donoé par nos ancieos botanistes à notre Groseillier commun, parce qu'ils le supposaient identique 
arec la plante arabe. 

Type de la fiuDille des Ribésiacées. 

GABJkCTàRBS oilIBaïQUËS, 

liibesL.^ Gen.\ 281. — Tubeda ealice conné avccrovàire; limbe sopère, coloré, 
pelYiforme-campaDQlé ou tubuleox, 5-Me on tràs-rarement 4-flde, ëgal. Çorùtk de 6 
ou 4 pétale» petits, squamiformes, insérés à la gorge do calice. JStanmee égales et 
alterpQs, ÎDcluses, insérées avec les pétales et eo même nombre qu'eux. Ovaire infère, 
unilocu|aire; placentaires 2, pariétaux, nerviformes, opposées; ovules nombreux, pln- 
nsériés, adnés-réclinés, à funicules courts. Styles 2, distincts ou plus ou moins connés; 
stigmates simples. Baie uniloculaire, polysperme ou oiigosperme par avortement, 
couronnée par le calice marcescent; semences anguleuses; /^«^ gélatineux. Embryon 
très-petit, orthotrope ; radicule centrifuge. — Arbrisseaux inermes ou épineux; d feuilles 
éparsesj diyitées-lobées ou incisées ^ dont le pétiole semi-amplexicaule ; pédoncules 
axillaires, i-d-flores ou racémeux-multiflores ; pédicelles unibractés et bibraetéolés ; 
fleurs verdàtres, blanchâtres^ jaunes ou rouges^ très-rarement dioigues par amriement. 

a. Grotmlaria DC, Prodr. lil, ^77, et Aliu GaUce pins ou moins campanule. — Tiges ordinai- 
rement aculéilères; pédonculeB i-3 flcrei. 

b. lUbetia DC, l, e. Galice campanule ou cylindrique. -^ Hges inenres ; pédondulea ordinaire- 
ment m ulti flores. 

Ribt» et Botryoearpum A. Ric»., Bot» Med,^ II, 487. Calobotrya (tege CaUibotrya ), Conama et 
Ribti Spacb, Ann. je. iiat., IV, 21-Sl, nooTelle série, et suite à Buffon, VI, 154. CeropkyUum 
Ejos., L £.,152-171. 

c. Siphoealyw D€. L e, CaHoe allongé, tnbuleux, Jaune. Fleurs en grappe. 

Sjfmpkoealm Bsu.., Mém. Sec, hiêL nat. Gekem^ III, 4^ Chryêobotrya 8»aoi, (. #, ; Bh, 

A^., 1. 115, i,2dS. 

Ehblich., Geti, PL^ 4)682 {Charaet. ebbm. ) 

CàSJLC^KES SPECIFIQUES Ct SYNONYMES. 

Ribes sanguineum Pubsh., FI. Am. sept,, U, 731. -— Foliis cordatis, S-lobis, 
serratis. 

Riba anyuittim Douol. f ?) 
Calobotrya sanguipea Spach . L e. 
Carwsma aangttineumSvkcm. l. e. 

Ribêê êonguineum DotiOL., Traits, hort. Soe, toiuf., VII, t. 7 ; Bot. Reg, t. 1,549 ; BHt. Piam» 
Card., s. 2, L 109 ; Bot. Mag.^ X. 8.355 ; Bot. Cab.^ t. 1,487. 

Nous venons un peu tard sans doute donner à nos lecteurs une figure du type 
et d'une des principales variétés de ce bel arbrisseau , aujourd'hui si répandu 
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dans nos jardins, dont il est un des premiers ornements au printemps. Toutefois 
la beauté de cette figure fera, nous l*espérons, excuser une inopportunité occa- 
sionnée d'ailleurs par un grave accident arrivé à la planche, et qui en a long- 
temps retardé l'édition. 

Le Ribes sangumeum a été introduit en Europe par le célèbre et infortuné 
voyageur-botaniste anglais James Douglas (1). Il croit spontanément dans les 
montagnes de la côte nord-ouest de TAmérique, depuis le 38<* jusqu'au 52« degré 
de latitude. Il forme un buisson ample et bien ramifié, haut d'environ 2 mètres. 
Les rameaux en sont dressés et à écorce brunâtre. Feuilles cordiformes-ovales 
ou cordiformes-orbiculaires, 3-5 lobées, duplici*crénelées, pubescentes etsubvîs- 
queuses en-dessous (glandules substipitées), subglabres et d*un vert gai en- 
dessus ; i lobes inégaux arrondis } nervures nombreuses, glabres sur les deux 
faces; nenrules réticulées ; pétiole cylindrique, pubescent, dilaté-amplexicaule 
à la base. Stipules très-amples, blanchâtres, diaphanes, ciliolées-glandulifères. 

Racèmes multiQores^ nutants, ou subdressés ; pédoncules, pédtcelles, bractées 
et surface externe du calice, couverts d'une pubescence visqueuse et rougeâtre 
Calice tubulé, infundibuliforme, d'un beau rouge, à 5 lacinies étalées en étoile, 
à bords subroulés en dedans, pétales obovésspathulés, obtus, d'un blanc rosé. 
Étamines subexsertes, à filaments blanchâtres. Baie subcoriace> d'un rouge noi- 
râtre, pulvérulent. 

La variété figurée ici en compagnie du type est celle dite R. ùtrihrubena ou 
atro-iongumea ; ses fleurs sont d'un rouge beaucoup plus foncé. 

On parle d'une autre variété à fleurs blanches, qui ne serait pas celle figurée 
dans le Paxton's Magazine of Botantf. 

CUiTCJRB DU RIBES SAN«UINEUlf. 

Nous avons déjà, dans les premiers volumes de ce recueil^ inséré diverses no- 
tices à ce sujet. Nous nous contenterons donc de rappeler à nos lecteurs que cet 
arbrisseau n'est nullement difficile sur le choix du terrain, pourvu que celui-ci 
soit exempt d'humidité. Ch. L. 



(i) Tout le moDde sait la fin horrible, prématurée de ce naluralblé. En fiilsûnt une eicursion botani- 
que dans nie d^Howal, une des Sandwich, en i884« il tomba dans une fosse creusée pour prendre des 
buffles saurages, et péril sous les coups redoublés d*nn de ces animaui, qui y était tombé avant lui. 
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ONCIDIE A MACULE SANGUINE (var. rose). 

ONCIDWM SANGUINEUM (var. roieumj. 



Ettk. Yoyei ci-dessus, t. H, 1841—42» p* 5. 



Famille des Orchidacées, triba des Vandées. [ 
CABÀCiiABs GBNBBiQUis. V. ibidem. 
CABAGTkBBs sPBciriQUBs et SYNONYMBS. V. ibidem. 

OneUtium êoitguhieum Bol. Ril* L c, Sertum arckid. 1. 17. 

kuntianum Hook.» Bat. àUg^f U 3,806, 

— carîkagtnenit LK* et O,, /e., t 6, non Swn. 

— — rotenm Looo., Cat^ éd. 3. 1,318. 

— — turidmm Henchnumni Kiiow. et W., III, t. 97. 

^~ Hateknumni Lodd., M. édk. 3, 1 1,838. 
Onddiumiangumewm^ var. roseam* Foliis brevilms, purporeo punetulatls ; sepalb p<;talisqae paK 
lide roseis, mtcula labelli palUdiore. — Nob. 

Les amateurs, rassurés maintenant sur la facilité de la culture des Orchidées, 
grâce aux divers articles écrits par nous tout exprès dans ce recueil, nous sau- 
ront gré, nous Tespérons, de leur donner une figure de cette belle et gracieuse 
plante, originaire de la Guyara. 

Il est digne de remarquer combien la grandeur, la forme et le coloris des 
fleurs, varient dans cette espèce ; et la nombreuse synonymie que nous avons 
rapportée ci-dessus vient appuyer cette assertion. On pourrait aisément en dis- 
tinguer une quinzaine de variétés, parmi lesquelles sont peut-être confondues 
quelques espèces vraies. Nous citerons ici particulièrement celle qu'a décrite 
KIotsch dans les Icônes du jardin de Berlin (/c. PI. ror. hort. ber.j t. 6), laquelle, 
malgré l'autorité du savant orchidologiste anglais» nous semble bien suffisam- 
ment distincte, si l'on en juge d'après la belle figure qu'en a donnée Fauteur 
allemand, et surtout son excellente description* 

Le dessin ci-contre a été exécuté d*après un individu cultivé par M. Horel , 
dont la riche collection d'Orchidées s'enrichit chaque jour par les envois qu'il 
reçoit directement d'Amérique, notamment du Brésil. 

Pseudobulbes nuls; feuilles lancéolées-oblongues, aigués, épaisses, coriaces, 
carénées-aigues dorsalement; d'un vert grisMre ou plutôt subglaueescent , 
élégamment criblées de petits points pourpres sur les deux faces. Scape radical, 
très-allongé, paniculé-ramifié, multiflore, pourpre, cylindrique, engatné à la 
base de squames appliquées, enroulées, marcescentes* Bractées petites, pourpres 
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comme le scape; pédicelles uniflores, allongés^ subplans, continus indistincte- 
ment avec Fovaire. Lacinies périanthiennes libres, étalées, obovées-oblongues, 
crispées-ondulées, la supérieure dressée, plus large, les latérales plus étroites, 
subfalciformes-recourbées, toutes d'un blanc rosé, ponctuées de pourpre pâle, 
les deux inférieures verdâtres au sommet. Labelle plus grand que les autres 
lacinies, panduriforme (Atc), à lobes latéraux élevés, auriculaires ; l'intermédiaire 
cunéiforme, ample, échancré au milieu ; de la base au milieu, ce labelle est d'un 
jaune orangé, finement ponctué de rouge; une tache de couleur de sang occupe 
la partie médiane au point oh elle se dilate pour former le lobe terminal. 
Une triple crête, élevée, glanduleuse, part de sa base jusqu'au milieu. Le gynos- 
tème est très-court, violacé ou rosé, et, de chaque côté de l'anthère, large- 
ment ailé. 

CULTUME DB L'ONdDIOM SANGUINEUM. 

Cette culture ne diflère en rien de celle que nous avons indiquée pour les Or- 
chidées en général. Toutefois, comme cette espèce est dépourvue de pseudo- 
bulbes, il serait peut-être préférable de la cultiver en pot, en la fixant au 
milieu de fragments de tourbe et de bois pourri, exhaussés, comme nous 
Tavons enseigné, au-dessus des bords d'un pot bien drainé. 

Il faudra la tenir en serre chaude pendant toute la durée de sa végétation, et 
la seringuer abondamment pendant les chaleurs. Lorsque arrivera la saison de 
repos, on pourra la placer en serre tempérée, et là lui ménager les arrosements. 

11 est à peine besoin d'ajouter qu'elle doit être ombragée pendant tout le temps 
que le soleil est sur l'horizon. Ch. L. 
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VANHOUITEE A ÉPERONS. 

yANHOUTTEA CALCARATA. 



Ettm. Genre nouveau dédié à M. Van Houlte» horlicultear belge très-distingué, et lélé promoteur de 

la botanique. 



Famille des Gesnériacées, tribu des Gloxiniées Nob. 

GAAA.CTBBE8 6ÉNBB1QUB8. 

Vankouitea Nob. — Calice turbiné-pentagone, très-cbarnu, conné avec Tovaire ; 
lacinies 6, ovëes-alloDgées, égales. Tube corolléen^ pentagone (à la base) 6-gibbeuX) un 
peu élevé en dessus et resserré à la base, puis peu à peu dilaté, muni en dessus d'un 
éperon plus ou moins apparent (quefquefois nul), dont la place varie; lindfe ô-fide, dont 
les lobes arrondis, étalés; les 3 inférieurs plus grands, ^'tomtn^^ 4 (1 ou 2 avortant 
assez souvent et alors petaloldes); filaments renflés et obliquement tors à la base ; 
anthères réniformes, biloculaires, rapprochées par paires , le 5* stérile, simple ou ailé, 
pétaloîde au sommet, et inséré au fond de Téperon. Ovaire infère, pentagone, unilo- 
culaire: placentaires géminés, attachés à la paroi, lamellés-bilobés ; lobes allongés- 
intriqués; ovuks très-nombreux, anatropes, fixés aux deux côtés des lamelles par de 
très-courts funicules. Style égal ou plus court, dilaté et soyeux-velu à la base, ceint de 
S glandules adnés au calic^^ ; stigmate renflé, obscurément bilobé, subtronqué, excare 
Fruit baccien. Embryon,^.. 

^anhouttea Lan. BuiL Soe. d'horU â^OrUan$^ jaoT. i845. 

CÀBAGTàRBS SPÉCIFIQUES et SYNONYMES. 

Vanhoutlea càkarata Nob. L c, et Mort, univ. Mise. 1844. -^ Espèce unique- 
Betteria.., Ceênena,,* Nematantkus Hobtcl. 

Plante herbacée, suffrutiqueuse, très-ramifiée, dressée, couverte de toute» 
parts de poils appliqués, blanchâtres, très-courts, très-denses; à rameaux très* 
charnus, rigides, obscurément tétragones, articulés; pétioles assez courts, 
robustes, arrondis en-dessous, à peine canaliculés en-dessus; feuilles opposées^ 
ovales-elliptiques, égales, charnues, subcoriaces^ deûticuléesglàndulifères (jeunes 
glandules), rouges, convexes en-dessus, d'un vert pâle, couvertes comme les tiges 
de poils courts et appliqués (nervures immergées], tomenleuses-blanchfltres en- 
dessous (nervures larges et proéminentes), aiguës au sommet; bords du limbe 
atténués-confluents en un sillon pétioléen obsolète. Pédoncules solitaires, axil* 
laires, grêles, à peine penchés, deux fois plus longs que les pétioles. Calice très- 
finement blanchàtre-tomenteux, à lacinies acuminées, charnues, subappliquées, 
allongées-aiguês, deux fois plus longues que le tube. Gordle tfès-finenient pu- 
bescente, d*abord d*un rouge de brique jaunâtre en dehors, puis rougeâtre, 
orangée intérieurement, et parsemée de linéoles rouges, à limbe rouge panaché 
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de cocciné ; filaments des étamines abortives pétaloldes et semblablement mou- 
chetés, quelquefois ailés, prolongés au sommet en une lame pétalolde; une ou 
deux des cinq glandules rarement soudées. 

La Vanhoutlea calcarata a été introduite dansées dernières années, du Brésil en 
Europe, par M. Pinel, voyageur botaniste, qui l'a envoyée à BI. Horel, culti- 
vateur d'Orchidées, chez qui elle a fleuri normalement pour la première fois en 
1844. C'est d'après un individu de la collection de cet horticulteur distingué que 
nous avons fait exécuter la figure ci-contre, dont nous pouvons garantir l'exacti- 
tude (1). L'année précédente nous avions reçu du jardin botanique d*Orléans des 
fleurs de cette intéressante Gesnériacée, mais leur développement incomplet et 
abortif ne nous avait pas permis de la déterminer. 

Elle constitue un genre vraiment distinct et voisin des Rhytidophylltm et Con- 
radia Màrt., Solenophora Be.tth., et surtout du Gesneria M art. et du Besleria Plcm. 
Elle diffère principalement du premier par une corolle lubuleuse, et non campa- 
nulée et étranglée au milieu; par un ovaire entouré de 5 glandes, et non d*un 
disque annulaire ; par des placentaires lamelles, intriqués,et non à lobes opposés; 
par des feuilles égales, etc.; du second par un ovaire non nu à la base, des feuilles 
opposées et non alternes, etc.; du troisième par 5 glandes ovairiennes, et non 
deux; par un stigmate subbilobé» et non subinfundibuliforme; par des feuilles 
ovales, équilatérales, et non obliques et inéquiiatérales; par des pédicelles nus, 
et non bibractéolées, etc.; du quatrième par un calice nettement égal, des éta- 
mines pétaloldes , un rhizome fibreux, et non tuberculeux, un port très-ramifié, 
frutiqueux, et non herbacé et caduc; des rameaux charnus, et non remplis de 
moelle; une inflorescence simple, axillaire, et non cymeuse, ou thyrtolde, 
ou racémeuse, ou épiée, etc.; enfin du cinquième par un calice conné avec 
l'ovaire, etc. 

CULTURB DE LA VANHOUTTEA CALCARATA. 

La culture de cette plante est extrêmement simple et facile. Une place bien 
éclairée en hiver dans la serre chaude (en été on peut la garder en serre tempe • 
rée), un compost ordinaire, des vases un peu étroits et bien drainés, un tuteur 
pour la soutenir : car, bien que les tiges et les rameaux en soient charnus, ils 
sont assez débiles; des arroaements fréquents en été, très-rares en hiver, telles 
sont à peu près ses principales exigences. Elle se multiplie avec la plus grande fa- 
cilité de boutures coupées avec soin dans les articulations du sommet des ra- 
meaux; ces boutures s'enracinent promptement et n'ont même pas pour cela 
besoin de chaleur. Plantées, en effet, à l'ombre dans la serre chaude, et couver- 
tes d'une cloche, elles ne tardemnt pas à émettre des racines. Ch. L. 

(1) Les amateuii pourront s'adresser à lui pour se la procurer, me Porie-Foio, n* iO, à Paris. 
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ÂBUTILON A FLEURS VEINÉES. 

ABUTILON FENOSUM. 



^Etth. Voyei àréatMX. III, 18^8-^44. p. 4 . 



Famille des M alvacées, triim des Sldées. 

CABACTBBBS GBNBBIQUBS. V. ibidem, 

CABÀCTBBB8 spiciFiQUBS. Y. ibidem* 

^AbutHon venoêum Noi^ JK>rt<«, tmtv. Jlifc., 1844. 
Sida veno$a Hoitvl. 
Âbutiton vitifolium Hoitcl, fioii DC' (i). 

Superbe plante doDtnousdevons la communication à MM. Auguste et Napoléon 
Beaumann, horticulteurs distingués à Mulhouse et à Bolvillers (Haut-Rhin). Selon 
ces messieurs, elle aurait été introduite du Mexique, il y a une douzaine d'années, 
par M. Schiede, collecteur du Jardin botanique de Berlin. Eux-mêmes l'avaient 
reçue au printemps de 1844. 

Cest une plante suffrutiqueuse, très-^Iabre dans toutes ses parties^ (à Texcep- 
tionjdu oalicç), s'élevant à un mètre et demi de hauteur et forDMot un large et 
beau buisson, d'un aspeotvraiment.grandiose. «t. pittoresque en raison de son 
ample feuillage palmérdécoupé. Tiges cylindriquestaUongées, fibreuses-char- 
nues; pétioles très-longs (30 à 40 centO» creusés de stries fines longitudinales 
{exsicco)y renflés à la base, qui s'élargit au point dinsertion et embrasse à demi 
la tige; stipules linéaires, falciformes {ex figura), géminées, dressées, foliacées, 
.Feuilles très-grandes (les inférieures S5 cent, de diamètre), profondément 7-paI- 
matifides, vertes en-dessus, pâles en-dessous (le limbe jusqu'aux divisions n'a 
que 4 cent, de diam.); lacinies elliptiques-lancéolées, très-acuminées,sinuées et 
grossièrement dentées; nervure^ (sept) très- saillantes en-dessous, un peu égale- 
ment en-dessus, surtout les médianes. 

Fleurs rappelant entièrement parla forme et le coloris celles des A^. ie<//br- 
dianum et striatwn, mais beaucoup plus grandes et pendantes comme elles. 
Pédicule très-long (30 cent.), renflé à la base, dressé, puis brusquement courbe 
aux deux tiers de la longueur. Calice ample, cupHfiforme, concave et épaissi à 
la base, quinquéfide, relevé de nombreuses côtes saillantes, ondulées ti hérissées 

(i) VAbulUon tiiifoUum DC diffère de la nôtre a Wo cœlo. Ou peat voir uoe belle ftfiire dt cette 
'dernière d«ns \tBofamcat Bêgisltr^ U 57, itkk» 
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à leur crête d'une foule de très-petits tubercules plus ou moins allongés et ter- 
minés par une sorte d*aréole portant 5 ou 6 sétules en étoile (1). Cette disposi- 
tion des côtes du calice rappelle assez bien en petit celles de certaines Cactées. 
Les intervalles des côtes sont plus ou moins lisses; les tubercules en sont ses- 
siles. Lacinies calicinales ovées, acuminées. Tout le calice est intérieurement 
couvert d'une pubescence courte et épaisse. Pétales 4-5, très-grands, imbriqués- 
conniventSy orbiculaires , rétrécis-onguiculés à la base, d'un rouge-orangé, 
criblé de nombreuses veines anastomosées {unde nomen specificum), d'un ponceau 
vif. Ovaire petit , couvert d'une pubescence épaisse , blanchâtre {ex sicco), 
Gynandrophore dépassant les pétales, claviforme; étamines fasciculées, innom- 
brables; filaments grêles, anthères globuleuses; style 14-Hde; divisions allongées, 
subclaviformes; stigmates renflés, ponctiformes-déprimés. 

Nous n'avons point vu le fruit, et nous regrettons de ne pouvoir donner de cette 
plante qu'une description peu exacte sans doute, puisque nous la rédigeons 
d'après un échantillon sec et incomplet (i). Nous réparerons ce tort dès que 
nous en pourrons examiner un individu vivant. Nous avions d'ailleurs hâte 
d'annoncer â nos lecletirs une plante qui sera bientôt recherchée par tous les 
amateurs. C'est dans cette intention que nous puisons notre excuse. 

CULTURE DE L'aBUTILON VENOSUM. 

Une particularité qui ne saurait manquer, outre la beauté de son port et Té- 
légan te amplitude de ses fleurs» de conquérir à cette plante la faveur du monde 
horticole, c'est qu'elle peut (et doit même pour bien fleurir) être cultivée à Tair 
libre et en pleine terre pendant toute la belle saison. Sans doute on devra, par 
prévision, en çelever le pied pour la rentrer en orangerie pendant l'hiver, jusqu'à 
ce qu'on l'ait suffisamment acclimatée au moyen de semis et de bouturages 
successifs. 

On la plantera dans un sol riche et profond, et on ne lui ménagera pas les 
arrosements pendant les chaleurs; dans ce but on établira à Tentour d'elle un 
large bassin qu'on remplira en partie de bon terreau mélangé de paillis, pour 
éviter une trop prompte évaporation de l'eau et entretenir à son pied une firat- 
cheur salutaire. 

On la multipliera aisément de boutures herbacées, d'éclats du pied, et de 
graines, qu'on obtieudia facilement sans doute désormais. 

Ch. L. 

(i) Il esl rftcbeux que Tartisle, en exécutant sur le Thant la belle agure ci-contre, n*ait p«it aperçu 
et marqué ces poils d'une organisation vraiment curieuse. 
{t) Nous n'en possédons qu'une leuille et deux fleurs. 
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AÉRIDE A FLEURS ODORANTES. 

AERIDES ODORATUM. 



Btth, éiip, oer, air : plante qai fit dan< Pair. 



Famille des Orebidacées, § Yandêes. 

CABAGT^BE^ OéNBBIQUBS. 

Aerides Loub.,/7. cochinch.^ ôSô. — Segments du périantke subégaux, étalés ou 
fermés; les extérieurs latéraux, souvent obliques à la bnse, conné avec le pied pro- 
longé du gynostème; les intérieurs.... Labelle sacciforme oa calcariforme, trilobé, 
articulé avec la base du gynostème; à lobes latéraux nains; à limbe cuculléou subulé, 
quelquefois court et reuflé, ou voûté. Gynostème court, aptère, appliqué- couché sur 
Tovaire. Anthère biloculaire. Pollinies 2, sillonnées par derrière; a caudicule large ou 
filiforme ; à glandule peltée presque arrondie. — Eeibesépiphytes de l'Inde, caulescen-^ 
tesy presque simples, radicantesj à feuilles distiques, coriaces ou subchamues, à fleurs 
en grappes ou en épis. 

a. CucuUa; b. Tubera;c. Forniearia Blcmb, Bijd., 286, f* 67 ; d. PUeariaLtntu, Orchid,, 242} 
e. Omithoehiluê Wall., M*c, — ExLiuùl,, L c, 

Endlicb., Geiié PL, eharacL abrev, 

C4BÀCTBBES SPÉCIFIQUBS Ct SYNONYMES. 

A. odoratum Loim., /. c; Bot. Mag., t. 4,139. (V. Her, gén. Amat.y VI.) 

Àerides cornutumBoiK, Htrrt, Beng,, 63; Lihdu, Bot, Reg,, t i,485. 

Deux qualités yienaent tout particulièrement recommander cette belle plante 
aux amateurs, Tëlégance et le parfum délicieux de ses fleurs. L.oureiro la dé- 
couvrit le premier, croissant suspendue aux branches des arbres dans la Chine et 
la Cochincbine, et la décrivit, en en faisant le type d'un genre, dans la Flore qu'il 
nous donna de ces pays si peu connus encore de nos jours. Il nous apprend que 
les habitants de ces contrées la cultivent dans leurs habitations pour jpair de 
l'odeur de ses fleurs, et à ce sujet il s'écrie : « Celte plante jouit d'une piro* 
• priété surprenante; transportée de la forêt dans lesmaisonS; et là suspendue 
» à l'air libre, privée de toute nourriture végétale aqueuse ou terreuse, elle croît, 
» fleurit et subsiste ainsi pendant bien des années. Je pourrais à peine le croire 
> si je n'en eusse fait l'expérience pendant longtemps (1). » Cette pensée de 

(1) MirabUi» hujus ptantœ propriettu est, quod ex tylviê domum deiata et in aère libero êuipensa, 
abiqtte uUo pabuto vegelabili ten-eo vel aqufto, in muUo$ annos dur et, erescai, floreat et germinet. f^ix 
crederem nUi diuturna expertcutût comprobastem, Loui.. l; c, 
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l^auteur paraîtrait aujourd'hui un peu naïve, quand le moindre bolanophite sait 
que tel est le mode de croissance le plus général des Orchidées. 

Dix ans environ après sa découverte (1800), elle vint, par les soins de sirJoseph 
Banks, orner le jardin royal de Kew. On en reçut ensuite du Dacca et du Sylhet 
d'autres individus, envoyés par les docteurs Roxburg et Wallich. Elle n'est pas 
très-rare maintenant dans nos jardins, et on peut assez facilement se la procurer 
chez les principaux fleuristes du continent (1). Le dessin ci-contre a été exécuté 
d'après un individu cultivé chez MM. Cels frères. Elle fleurit en été. 

Tige épaisse, robuste, cylindrique, ramiflée, radicante; racines épaisses, char- 
nues, sortant latéralement et grosses comme une plume à écrire. Feuilles disti- 
ques, flasques-coriaces, ligulées, carénées, allongées, obliquement obtuses au 
sommet, articulées sur une base courte, semi-amplexicaule. Racème floral 
axillaire, multiflore, très-dense, plus long que les feuilles et muni de courtes 
bractées rouge&tres. Fleurs assez grandes et serrées, d'une texture charnue 
très-délicate, et d'une forme toute particulière, exhalant une odeur délicieuse. 
Elles sont d'un blanc de crème, lavé et moucheté de pourpre. Laciniesdu 
périanthe étalées, assez courtes, ovées-subarrondies ; l'externe supérieure et les 
intérieures plus petites que les deux latérales internes. Labelle cucuUé-infundibu- 
liforme, dont les deux lobes latéraux dressés-appliques, cunéiformes-arrondis, 
l'intermédiaire profond et arqué en forme de corne. 

i:uLTimi DE l'aerioes cornutum. 

^ous avons démontré à plusieurs reprises combien la culture des Orchidées 
était simple et facile; nous avons dit qu'un assez bon nombre d'entre elles pou- 
vaient fort bien se contenter chez nous d'une bonne serre tempérée. Celle dont il 
a'agit appartient à cette dernière catégorie. Appliquée sur iin long fragment 
d'écorce et exposée dans un endroit chaud et demi-ombragé de la serre tempé- 
rée, abondamment seringuée pendant les chaleurs, et fort peu en hiver, elle «e 
développera assez lentement il est vrai, mais sûrement, et ne tardera pas à 
fleurir. Si Ton possède une serre chaude, il serait préférable de l'y conserver en 
Vf plaçant dans l'endroit le plus frais* Ch. L. 

(I) Mil. Gels frères» chaussée dir Maint*, IrPaHs; Van Houile, à Gaod. 
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AÉRIDE DE BROOKE. 
AERIDES BROOKJI. 

ÉTTM. èkfi^ oêr, 9k ; allMien à l'haMUt de la plante, qui croit fospendoe au arbrei. 



Orchidacées^ tribu des Yandées. — Gynandrie-MoBandrie. 

GARAGTÈRB8 GÉNÉRIQUES. 

Aerides Lodr. — Perigonii pateniU v« clauH foliola mbœquaUa, $opterioru laHra'* 
lia hast sœpiuê obliqua cutn pedeproducto gynostematis çonnata, interiora*<,.. Label- 
)um cum pede gynoslemaiiê articulatum saccaium v. ealcaratum trilobum , lobis lo/e- 
ralibus nanis, Umbo cucullato v. subulato nunc abbrwiato-tumido v. subfomicato* 
Gynostema in ovarium recumbens brève apterum. Anthera biloeularis. Pollinia 2 , 
posHce suleata y caudicula lata v, filiformi, glandula peîtata subrotunda* — fferbœ 
îndicœ epiphytœ caulescentes subsimplices radicantes ^ foîiis distichis corlaceis v. 
snbcarnosis; floribuê veiGemosis v. spicatts. 

Aerides Loureiro» Fl^r, cochinch. 335; Lindiey, Orchid. 238. Dendtocotla Blome Bijdr, 286, 
fig. 67. 

a. CucuUa Blum* — Labelli limbof cucttlla|aft r. rariHS eipantoa. — Spicœ bracteis carinatis, 
iœpiue c«mo#t#. 

CucuUa Blume L c, ; Bot» Reg., t. 4ii8$. 

b. Tubera Blam, -^ Labelli limbus callosus , abbreviatos. — Spieœ bracteis coalitis v, scro* 
biculatis, 

Tubera Blume /. c. Epidendri sp* Roxb* Carom, t A9. 

c. Fomicaria Blurn. — Labelli limbui fornicalus , abbref ialui, — Spieee euperne braeteis 
subulatis congestis. 

Fomicaria Blum. /• c. 

d. Pilearia Liodl — Labeliain pilelforme, appendieula tabalari, carnosa /e dorso calcaris. — 
Racemi fiésmùsi* 

Pilearia Liodley, Orchid. 242« 

e. Omithochilus WalL — Labelli lamloa biloba, dilatala, nogoiculata. — Racemi stricti, 

Omithochilus Wallich, msc. ex Liodley L c. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

A. Brookii Batbm. in Liit. Paxt. Mag. ofBot» l. infra cit, — FoHis distiekis obli» 
que obiusis; racemis nutaniibue multifloris duplo brevioribui; sepalîs ovatis êubaeU" 
ti$j petalis ovalibus cu^iis duplo latioribus; labelli maanmi laeiniie lateralibue eree- 
tii aeutiuseulis , intermedia sextuplo majore obsolète triloba rotundata deflexa y cal^ 
eare cornuto incurva. — Batem. {. e. Pakton Mctg. ofBot. t. IX, p. ii\i. 

Indigène dans les Indes orientales, selon M. Paxton (/. c«), cette espèce est 
la plus belle du genre, selon M. Lindiey {Bol, misc.^ n^ 116). 

En eflet c est une plante réellement splendide en raison du grand nom- 
bre., de Tampleur et du riche coloris do ses fleurs. 

V. 7 



Digitized by 



Google 



2 

La plante consiste en une tige robuste, ramifiée, tortueuse, s'attacbant 
aux arbres par de grosses et fortes radaes qu'elle émet latéralement. Ses 
feuilles sont distiques, allongées, quoique assez larges, obliquement ob- 
tuses -échancrées au sommet, subcanaliculées, à bords légèrement ar- 
rondis en dessous. Les fleurs sont très grandes (guant s\u genre), d'un 
blanc pur, à labelle largement lavé de pourpre coccîné; elles exhalent une 
odeur supérieure encore en suavité à celle des fleurs de VA. odoraium^ et 
conservent fort long-temps toute leur fraîcheur, alors même qu'elles sont 
cueillies. M. Paxton ajoute en outre qu'elles peuvent rester ainsi pendant 
une semaine sans le secours de Teau. 

Elles sont, comme nous l'avons dit, fort nombreuses, et composent des 
racèmes dont Tensemble forme une longue panicule lâche. Le scape, ou 
pédoncule commun, est axillaire, noueux*arliculé , muni à chaque arti- 
culation de petites squames engainantes , devenant en dessous de chaque 
pédicelle, ou ovaire pédicettiforme j de très courtes bractées. L'ovaire est 
déprimé -angulaire, arqué*nutant. Les segments du périanthe externe 
sont elliptiques, un peu aigus, roulés en dessous aux bords-, les internes 
sont ovés^blongs ou ovales-aubaigus, plus larges que les externes et légè- 
rement lavés de pourpre au centre. Le labelle, beaucoup plus ample que 
les autres segments, a ses deux lobes latéraux courts, oblongs, dressés, 
obtus, striés de pourpre pâle; le lobe médian, très développé, est lui-même 
absolument trilobé, ové, puis brusquement atténué, échaocré au sommet, 
oà les deux bords 6e rapprochent en une sorte de capuchon; il est large- 
ment lavé de pourpre cocciné dont la riche teinte n'atteint pas les bords, 
qui restent blancs, et sont très finement et irrégulièrement denticulés. 
L'éperon, un des signes caractéristiques dans ce genre^ est subcomprimé, 
courbé, et sa pointe obtuse se cache sous le labelle. Le gynostème avec le 
clinandre à son sommet imitent assez bien la forme du cou, de la tête et 

du bec d'un oiseau. 

Ci:. 
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BDRLINGTONIE A FEUILLES RIGIDES. 
BURLINGTONIA RIGIDA. 



ÉTTiL G«Dre défilé par Twitear à U Comtesse de BuHin§(on. 



Orchidacées, tribu des Vandées. — Gynandrie-Monandric. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Burlingtonia Lindlet Bot. Beg. i. 1927^ et Mise. i8/il , 61^ Sert. Orchid, t. Zà. 
— Perigonii membranacei convoluti obliqui foliola unguiculata y eœleriora lateralia 
îabello iupposita in ter se connata basi subsaccata, interiora exterionbus œquilonga 
sedpauîo latiora. Labellum unguiculatum foliolis majus apice dilatatum bilobum basi 
hrevissime calcaratum v. œquale , ungue cum gynostemate parallelo can€diculato la^ 
mellato. Gynostema teres longe clavatum apice interdum appendicibus duabus colora- 
fis (stamînodiîs) auctum , clinandrio retrorsum declivi. Stigmate utrinque cornuto, 
Anthcra uniloeularis, VoWmei ^ , caudicula réfracta , apice dilatatobifida, glandula 
natmdari affiœa. -^ Herba americanœ tropicœ epiphytœ pseudo-bulbosœ^ pseudo- 
kMiê basi foliatîs apice monodiphylHs^ floribus racemosis speciosissimis. 

Enblich. g en. Pt. , ià^d. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Burlingtonia rigîda Lindi. Sert. Orchid, t. 34. — Folîis 2-3 aggregatis basi equi- 
tanti diiHekis ovato-lanceoiatis; caule exfoliis ôrto elongato-articulato pseudo-bulbi- 
f^rmi radicante apice bifoHato y ex ei$ foliiê ucnndis oritwr oHus eauliê apiee quoque 
bifoKus et sic eontinuw mque ad flaritionem ; floribus ampHs Mo^roseis ; petaiis 
tubuhêâ eonneœii; laliello maximo Utobaio basi pedieulato quadriUneato. 

Lbm. 

SYNONYMIE. 

Kodrigvezia B^temani Limn., Hsc. Popfig. et Envi. Not. Gen. et Sp. t. 70 ? 

Le mode de végétation de celte belle espèce s*éloigne assez de celui de 
^s congénères, et nous allons le décrire d'après Tauteur lui-même : 

« Elle forme une toufTe de deux ou trois feuilles ovées- lancéolées, rigi- 
des, dont le pétiole est mince {iMn) , plissé équitant et articulé avec ta 
lame. Plus tard, du milieu de ces feuilles sort une courte branche en forme 
de pseudobulbe ovale, mince, sillonnée, au sommet de laquelle naissent 
une ou quelquefois deux feuille MmblaUMiittx premières , mais dépour- 
vues de pétide équitant. En cet état, la plante s'attache d'elle-même au 
tronc d'un arbre par de nombreuses racines assez raides ; de l'aisselle d'une 
Y. 8 
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des feuilles inférieures s'élève une tige rigide, grêle, de la grosseur d'une 
plume de corbeau , revéti)e de deux ou trois squames membraneuses , ces- 
sant de croître dès qu'elle a atteint une longueur de 16 à 20 centim. A son 
extrémité, elle produit une touffe de feuilles semblables à celle dont elle 
est issue; et la plante continue de végéter ainsi jusqu'à ce qu'arrive sa 
période de floraison. 

9 Â celte époque, elle émet de l'une de ses feuilles inférieures un scape 
de 12 à 18 centim. de hauteur, vêtu de quelques squames engainantes, 
membraneuses, distantes, portant à son sommet un très court racème om- 
belle, formé de plusieurs grandes fleurs penchées, blanches, délicatement 
nuancées de rose. En dépouillant le gynostème de toutes les parties qui 
l'enveloppent , et en le regardant de face, il ressemble beaucoup plus à la 
tête d'une chauve-souris (bai's head and neck) qu'à la partie quelconque 
d'une fleur. 

9 Les voyageurs rapportent que ces fleurs exhalent une délicieuse odeur 
de Violette, odeur que n'ont point ofTerle jusqu'ici les individus cultivés. » 

La B. rigida est originaire du Brésil, où l'a découverte d'abord, près de 
VtUanova d'Almeida , le prince Maximilien de Neuwied. Elle a été depuîa 
trouvée dans les environs de Rio-de-Janeiro par Gardner. 

Bractées ovées-acuminées, membraneuses, un peu plus longues que les 
pédiccUes. Sépales plus courts que les pétales; ceux-ci oblongs, onduleux, 
parallèles au gynostème. Labelle arrondi, étalé, beaucoup plus long que 
les autres pétales, amplement ové, bilobé, ondulé, rétréci à la hase en un 
court pédicule qui s'insère dans une sorte d'éperon formé par les deux 
sépales inférieurs. Près de sa partie inférieure sont quatre élévations on- 
dulées, placées par paires inégales de chaque côté de deux lignes légèrement 
élevées. Gynostème parallèle avec la base du labelle, se terminant en une 
sorte de capuchon {club sliaped lapering) velu, beaucoup plus court que les 
pétales; à son extrémité supérieure et de chaque côté se montre une 
longue et étroite oreille membraneuse, défendue {j^wurded) en avant par une 
grande dent courbe. A Tintérieur de la dent est une excavation circulaire, 
glutineuse, qui forme le stigmate. Anthère arrondie, non crêtée; poUinies 
2 , excavées en arrière et portées sur une longue caudioule obQvée i atta- 
cbée à une petite glande ovale. 

€fl. L. 
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BARKÉRIE ÉLÉGANTE. 
BARKERIA SPECTABILIS. 



Éttx. g* Barker^ esqaire, amateur d'Orchidées.' 



OrchidacéeS; tribu des Épidendrées. — Gynandrie-Monandrio. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Barkeria : Perigonii foliola membranacea patentissima , exteriora interioribuê 
conformia et œqualia. Labellum gynoêiemati adpressum planum integerrimum nu* 
dum cuneatum cum apiculo. Gynostema petaloideum. Anthera quadrilocularis car- 
noêa, septorum marginibus memhranaceis, Pollinîa àj caudiculis iotidem ligulaiis re-^ 
flexis per paria connata. — Herbœ americanœ tropicœ epiphytœ ; pseudobulbis fu- 
siformibus } foliis binis quaternisve membranaceis^ scapis squamifcris multifloris ; 
floribttê maguïs speciosis nutantibus. 

Barkeria Know. et Wetsc. FL Cab. t. 49. 

Enduch. Gen* PU i t. iS80« 
(Paucîs matatis.) 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

B. pseudobulbis Insitormibus crassis elongatis squamosis^ foliis binis v. quaternis 
lato-lanceolatis carnosis subcoloratis, racemo laxo multifloro apice angulato^ fiori" 
bus maximis roseis; laciniis perianthianis subconformibus lanceolatis elongatis 
nndulalis^ labello multo majore late ovato-lanceolato tricarinato ad médium sub- 
constricto. 

Gh. Lbu. 
Barkeria spectabilis Batém. in Utt. et Orck. of Guatem. and Meœ. t. 33 ; Bot^ 
Mag. t. &09/i. — B. racemo multifloro laxo; labelto ovato-lanceolato tricarinato; 
sepalis lanceolatis; petalis ovatis aeuminatis, -^ In Bot. Reg. Mise, US, 1842. 

Les Orchidées^ à un plus haut degré que toutes les autres plantes , ont le 
privilège, nous ne saurions trop le répéter, d'exciter Tétonnement et l'ad- 
miration de l'observateur, par la forme bizarrement curieuse de leurs 
fleurs, par la beauté , le riche coloris d'icelles , et très souvent à cause des 
suaves parfums qu'elles exhalent. Aussi les amateurs, revenus des impres- 
sions fâcheuses qu'on leur avait suggérées contre la culture de ces intéres- 
sants végétaux, commencent -ils maintenant à Tenvi à en enrichir leurs 
collections. 

Nulle espèce ne mérite mieux cette distinction que celle dont nous don- 
nons ci-contre une belle et exacte figure. Elle a été découverte dans le 
Guatimala par un zélé voyageur botaniste, M. Skinner , qui en envoya des 
V. 9 
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individus vivants en Angleterre, il y a déjà plusieurs années. Selon lui, 
les habilants de celte contrée en font un cas tout particulier, et, souS le 
nom de Flor de Uabel^ ils en font hommage à la divinité en en déposant les 
fleurs sur les autels. 

Ses pseudobulbes fusiformes, épais, quoique allongés, forment des 
touiïes compactes, hautes de 12 à 25 centim. environ. Ils sont entièrement 
recouverts de grandes squames submembranacées, striées, grisâtres, se ter- 
minant par deux ou quatre feuilles charnues, lancéolées , aiguës, séparées 
entre elles par un intervalle d'environ 2 ou 3 centim. Là , chez les pseu- 
dobulbes fertiles se montre une spatbe formée de plusieurs squames bru- 
nes, sèches, d'entre lesquelles sort le scape. Celui-ci s'élève de 10 à 30 
cent, et plus de hauteur, et porte de 5-6 à 12 fleurs penchées, disposés en 
racème. Dans Tépanouissement total , ces fleurs n'ont pas moins de 10 cen- 
tim. de diamètre; elles sont d'un beau rose lilaciné, maculé au labelle, 
qui est jaunâtre au centre et marqué de points d'un pourpre très foncé. 

Les lacinies périanthiennes externes sont linéaires-lancéK>lées; les inter- 
nes un peu plus larges, ovées-lancéolées; toutes ondulées-acuminées. Le 
labelle, beaucoup plus ample qu'elles, est ové-lancéolé; à sa base deux lo- 
bes auriculaires se relèvent pour se replier le long du gynostème ; il se 
resserre ensuite légèrement vers sa partie médiane, est ondulé au bord et 
à peine aigu au sommet. Une teinte pâle, d'un blanc jaunâtre, règne dans 
la longueur médiane , où l'on remarque trois lignes ou côtes peu élevées. 
Le gynostème est court, nutant, et parallèle au labelle, sur lequel il semble 
appliqué. 

Ch. L. 
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STANHOPÉE TIGRÉE. 
STÀnHOPEA TIGRINA Bltbm. 



Éttm. Voyez tome II» page 67* 



Famille des Orchidées^ tribu des Yandées. Gynandrie-Monandrie. 

CARAGTÈBES GÉNÉRIQUES. 
V. Jbid. 

CARAGIÉRES SPÉCIFIQUES. 

Pseudobulbis ovatU subcompreisis rugoêiê ; foliis petiolatis tubincroêsatis lanceola* 
tis utrinque attenuatis ad apicem mucronatis; labello trilobo, lobit lateralibus (cor- 
niculii) c&nttrictiê in eomua arieiina areuatis, iniertnêdium , ad apicem tridéntatum, 
œquaniibus; parte inferiore {hypochilia) rotundata saccata , in interiore lameUeu 
glanduliferoê radiantes prœbente. 

Cette espèce , déjà figurée dans le bel ouvrage de Bateman sur les Or- 
chidées du Mexique et de Guatemala, est certainement la plus belle et la 
plus curieuse de ce genre. C'est une plante épiphyte, dont le pseudobulbo 
est ovoïde; il porte une feuille un peu épaisse, lancéolée, atténuée aux 
deux extrémkés, aiguë au sommet, marquée de cinq nervures longitudi- 
nales, saillantes sur la face inférieure, ondulée sur les bords et à pétiole 
canaliculé. La hampe qui naît de la base des pseudobulbes est terminée 
par deux à trois grandes fleurs, et porte des écailles très amples, spathi- 
formes, renflées, aiguës, parsemées de petites taches. Les fleurs, diver- 
sement et inégalement tachetées d'un pourpre plus ou moins foncé, ont un 
périanthe réfléchi, à 3 folioles extérieures très grandes, oblongues-arron- 
dies, beaucoup plus larges que les deux latérales intérieures, et marquées 
de grande^ taches irrégulières, pourprées. Le labelle est partagé en trois 
lobes jusque vers le milieu de sa longueur; les deux latéraux, qu'on dési- 
gne sous le nom de cornes, sont étroits, arqués en cornes de bélier, s'a- 
mincissant insensiblement en pointe vers le sommet ; le lobe médian , 
appelé épichilie, est de même longueur que les latéraux, mais beaucoup plus 
large, et divisé à son sommet en trois dents aiguës. La partie inrérieure 
du labelle ou hypochilie est épaisse , arrondie , et présente une cavité en 
forme de sac tapissée de lamelles glandulifères , qui rayonnent de la 
basé d'une espèce de dent ovale placée à l'entrée de la [cavité. (Cette sin- 
gularité de structure, ne se rencontrant que dans cette espèce , la distingue 
très nettement de toutes les autres de ce genre.] 

V. 10 
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La colonne ou gynostème est comprimée, arquée, relevée de deux ailes 
latérales arrondies, qui se prolongent supérieurement en s*atténuant in- 
sensiblement, pour former deux petites cornes au sommet; sur la face 
qui regarde le labelie et à la base du stigmate se trouve une sorte de petite 
aile charnue, à bords arrondis et tranchants. 

Les fleurs de cette jolie plante, originaire du Mexique, exhalent une 
odeur très remarquable, de melon et de vanille tout à la fois. Sa culture 
est très facile. Gomme toutes les espèces de ce genre, elle doit être cultivée 
dans des paniers grillagés à larges. mailles, afin de laisser sortir la hampe 
qui se développe des pseudobulbes. Si on la cultivait en pot ordinaire, il 
faudrait avoir soin de former, avec les petits morceaux de terre de bruyè- 
res, une sorte de cône, au sommet duquel on placerait la plante, et qu'on 
pourrait recouvrir de mousse qui entretiendrait Thumidité. La plante, 
placée dans ces conditions, y développerait ses fleurs, et se trouverait à 
l'abri d'une trop grande humidité. 
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LÉLIE Â PÉTALES ÂCUMINÉS. 
LMLIA ACVMINÀTA. 



Ëtym. Lalia, une des TOitales ! 



Famille des Orchidacées^ tribu des Épidendrées. Gynandrie-Monandrie. 
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de long sur 2 à 3 de large. Feuille rigide, dressée, ol>Iongue, lancéolée, 
oblique et échancrée à rextréraité supérieure , légèrement contournée et 
carénée. à la base, d'un vert foncé, luisant, variant en longueur de 9 à 12 
centimètres sur 3 environ de larçeur. Scape biflore (8-flore dans les in- 
dividus examinés par Hartweg!), grêle, cylindrique, presque dressé, sor- 
tant du sommet du pseudobulbe, enveloppé à la base par la carène de la 
feuille; d'environ 18 à 20 centimètres de hauteur, portant ciqq ou six ar- 
ticulations, munies chacune d'une bractée persistante, embrassante, 
brune, acuminée, de deux centimètres de longueur. Fleur de 8 centimè- 
tres de diamètre, très agréablement odorante, d'un blanc très délicat (1) , 
semi-translucide, lavé d'une faible teinte lilacinée, à l'exception du centre 
du labelle, qui est jaunâtre, et de la partie interne des lobes latéraux, la- 
quelle est d'un pourpre foncé. Pédicelles cylindriques', légèrement canali- 
culés. Sépales étalés, oblongs-lancéolés, aigus, légèrement recourbés au 
bord. Pétales aussi longs que les sépales, mais deux fois aussi larges, à 
bords ondulés et recourbés. Labelle trilobé; lobe intermédiaire semblable 
par la forme et la grandeur aux pétales, mais plus ondulé et contracté à 
la base, où il est, au centre, teint faiblement de jaune; lobes latéraux à 
peine de moitié aussi longs que l'intermédiaire, se réunissant par les 
bords au-dessus du gynostème et formant ainsi une sorte de tube à large 
embouchure dont le bord est ondulé, recourbé, la surface interne d'un 
rouge pourpre foncé et élégamment variée. Gynostème cylindrique en 
dessus, concave en dessous, subtriangulaire, presque blanc, excepté la 
pointe, qui est d'un rose pâle. Cubicule gynostématique presque sphéri- 
que, biloculaire, dont la partie concave entre les deux loges d'un rose foncé 
en dehors. PolKnies ovées, comprimées, aiguës, d'un jaune foncé, grou- 
pées par quatre dans chaque loge. 

Ch. L. 



(1) Qadquerois d'un rouge pâle. 
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La Sophroniiis grandiflora commence à se répandre dans les collections, 
où sa beauté lui assure une des premières places. En voici une description 
sommaire: 

Pseudobulbes oblongs, cylindriques-atténués aux deux extrémités, fas- 
cicules, unifoliés, revêtus pendant la jeunesse de squames engainantes, 
membranacées , dont la sommaire formant une sorte de spathe , d'où sort 
le pédoncule. Feuille elliplique-oblongue, épaisse, subaiguë, d'environ 
quatre ou cinq centimètres de long. Pédoncules terminaux , solitaires , 
subcourbés- nu tants, uniflores , moins longs que les feuilles. Fleurs très 
grandes, très belles, d'un ricbe pourpre orangé, quelquefois marqué de 
stries d'une teinte plus foncée. Segments externes du périanthe oblongs- 
lancéolés, assez étroits, étalés, l'un dressé, les deux autres déflécbis; les 
internes placés horizontalement, beaucoup plus amples que les premiers 
et ovéslancéolés, ondulés, à peine atténués, obtus au sommet. Labelle 
trilobé; les deux lobes latéraux réunis-enroulès autour du gynostème; le 
médian défléchi, étalé, lancéolé. Gynostème court, blanc, teinté de rouge, 
unidenté ou subailé de chaque, côté du stigmate. Anthère octoldculaire. 
Pollinies 8 , subtriangulaires et bisériées par quatre dans le dinandre. 

Gh. L. 
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STAPÉLIE EN FORME DE CACTUS. 
STAPELIA CACTIFORMIS. 



ÉTTif. Rod»as Stapel, Holltndaif , médecin et botaniste» mort en i644« 



Asclépiadacées « tribu des Pergulariées-Stapéliées. — Pentandrie^Monogynie. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Stapelia L. Gen. 1062. — Calyx quinquepartitus. Corblla rotata quinquefida car^ 
noia. Gynostegium sœpiuê essertum. Androzona (1) duplex, exieritnii foliolis v. la-^ 
einiis integris v» partitis, interiorit eomicuUformibui simplicibuê v. bifidis, Antherœ 
apice iimpUeeê. Pollinia (2) ereeta veniricosa tnargine hine peUueido. Stigma mtifi- 
cum. Follicoli iubeyKndracei Usveê ereetù Semina eamoêa. — Plantœ capenses car- 
nos» ramosœ; ramii aphyllis ssspius tetragonis angolis dentatis ; fiarilms ut pluri- 
mum speciosis atro-sanguineo guttatis v. marmoratis et tune nonnunquam odore 
nauseoso stercorario. 

a. Stapeltonia. Endlicb. Gen. pL p. 598. — Androiona ezterior qninquepartiU, laelniit indifi* 

sis, interior corniculis siinplidbas t. bipartitis. Jaeq. StapeLf 47-59. Masfon, StapeL li-iS , 

17t19, 89 ; BoU Mag. L 586, 585, 4240 , 1890 ; Bot. Reg. L 756. 
b, Gonoitetnon Haw. Syn. mec. S7. — Androzona exterior pentaphylla, foliolis liguliformibiu» 

interior oomicolis simplicibus oncinalis. Jacq. L c. t. 20-28. Wendl.» CoUect. L 5i ; Bot. Mag. 

L i007, 2087. 
e. Podanthes Eàvr. L c. 82. — Androzona exterior quinquepartita, laciniiis emarginatis, inte* 

rior corniculis brevissimis simplicibus infractis. Mass. (• c. t. 8, 9, 84 • 86. Jacq. %d. 1. 18, 19 { 

Bot. Mag. , t. 786. 

d. TridenteaHvtf. U c. 84. — Androzona ezterior quinquepartita , lacinHs trideotiformibns» in- 
terior corniculis bifidis , ramnio interiore longiore. Mass. 1. 15, 46. Jaeq. 24-28 ;£or. Afa^« %. 
1284, 1884. 

e. TYomotficke Haw. (• c 86. — Androzona exterior quinquepartita, ladniis borizontalibos 
emarginatis ▼• serratis, interior corniculis bifidls, ramulo interiore longiore davato. Mass. 1. 1. 
Jacq. t. 44-46. 

f. Carunevdaria Haw. L c. 884. — Androzona exterior quioquephylla, foliolis patulis emargi» 
natis, interior corniculis bifidis torosis clafatis carunculatis. Mass. t. 21, 87. Jacq t. 60-68 ( 
Bot. Mag. X. 798. 

g. Orbea Haw. /. c. 87. — Androzona exterior pentapbylla, foliolis patulis bi-tridentatis, inte- 
rior corniculis bifidis, ramo interiore longiore dayato. Mass. t. 89. Jacq. L 29-48; Bot. Mag, 
1169 , 1676 , 1888 ; Bot. Reg. U 755. 

h. Obetia Haw. (• c. 42. — Androzona ezterior gamophylta scutiformis, interior corniculis bifidis ; 
ramo eztariore patolo, interiore in stigma incumbente. Mass. U 88. Jaeq. t. 29-48; Bot. Mag. 
1169, 4676, 1888; Bot. Reg. , L 755. 
i. Duvalia Haw. /. c. 44. — Gorollae lacini» replicat» ; faux in orbiculum solidum elerata. An- 
Ci) àvAfi , étamine ( bomme) ; ç<&y^, ceinture : étamines en^eeintwre ! Un seul mot, quand il est 
clair et expressif. Tant mieux qu'une périphrase. Cb. L. 

(2} PoUinia Nos. seu Moisœ poUinis Auct. (• c. — Même obserralion que ci-dessus. Ce. L. . 
V. 13 
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drozona sicut in praDcedente , interior coroicolis simplicibas stigmati incumbentibas. Mass. t. S9. 
Jacq. t. 10-15 :Bor. Mag., U 1184, 1397. 
k. Pectinaria Haw. Suppt, — Androzone Toliola staminaque pecUnata. Mats. t. 30. 



Hoodia Swbet Hort, Brit. éd. S, 895 {Scytanthus Hook. le. pL 1844; Monothylaceum Don» 
Gen, tyst, IV), et Desdimorchis Ebrenb. Ltnn* 1?, 94 {Stapelia quadrangula Fossk.}. — Gêne- 
ra sunt satis distincla. 

Contra Àpteranthcê Mik. iV. a. n. c. XVII, 594, L 41 (Stap, Gussoneanam»,?). Piaranthui R. 
Brown Mem, $oc. Werm, 1-23 (Mass. L c. t. 23, 24> 31 , 83 , 85 ; Bot. Mag. L 1648). Heumia IL 
Br. L c. 23 (Mass. /. c. U 2, 5, 7; Jacq. t. 1, 9. Bot. Mag. L 506, 1227» 1661 , 1662). — Gê- 
nera sunt rite Stapelis ut secliones refcrenda* — Nob. de Stapel. inédit. 

Ce. L. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Siapelia (Podanthes?) cactiformia Hook. Bot. Mag. t. 6127. — C^ule cylindraeêo 
iimpliei undigue mammillii areolato; mammillis inferioribus ma^ortimi tranwersitn 
oblongis , êuperioribuê minor%bu9 subroiundis angulatis medio puneto depreêso; flori- 
bii8 eœ apiee eaulis êubMsnlibtu aggregaiis parvis; coroliœ ittbrotatœ laeiniis trian^ 
gulari-^ieutis. Androzonœ ierie eœtema b-fida, dentibui interjeciU lobii bifidis laeimiê 
divaricatis. — Id. l. e. 

« La plante qui fail le sujet de cet article est une des plus remarquables 
d'un genre fort remarquable lui-même. 11 est bien à regretter, sous ce rap- 
port, qu'un grand nombre d'espèces, autrefois répandues dans nos jardins, 
soient maintenant perdues, et que quelques nouvelles viennent à grand'- 
peine les remplacer. Parmi ces dernières on peut citer la curieuse S(ape/ta 
Gordoni Mass. {Scytanthus Gorrfo/ii Hook., le. p/., t. 625) (1), découverte 
sur les bords de la rivière d'Orange, et ailleurs dans le sud de l'Afrique^ 
par M. Burke, qui l'envoya avec celle dont il s'agit à son patron, le comte 
de Derby, à Rnowsley. Cet amateur la reçut en outre parmi d'autres 
plantes recueillies dans la contrée des petits Namaquois par M. Zeyher. 
La Stapelia caeti forme vient de fleurir dans le Jardin royal botanique en 
août dernier. 

V Dbscr. : La tige, ou, en d'autres termes, la plante entière, a plutôt 
l'apparence d'une Mammillaire (famille des Cactacées), ou de quelque 
Euphorbe charnue du midi de l'Afrique^ que d'une Stapélie. Elle est obovée- 
cyliodrique, haute d'environ 11 à 12 centim. sur 5 de diamètre, d'une 
couleur glauque ^ et couverte de mamelons. Ceux-ci, dans la partie infé- 
rieure et ancienne de la tige , sont transverses , oblongs ; dans la partie 



(t) Ga OMTeao genre (Scytantkui) n'est antre qoe le Hoodia de Sweet et le Monotkytacoum de 
Don cités plus liavl t il est singulier que la connaissance ,de ce double fiait «H échappé i l'illof tre bota- 
niste iogiaifl. (Voir k note d-dessus.) Go, L. 
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jeune d'icelle ils sont plus petits^ presque arrondis, subanguleux, en rai- 
son de la pression commune; tous sont proéminents et marqués au centre 
d*un petit enfoncement. 

y Les fleurs sont petites , agrégées au sommet de la tige, presque sessiles, 
et rayées transversalement de bandes et de macules rouges. 

y Calyce profondément quinquédenté ; corolle subrotacée , et en même 
temps un peu can^panulée, à sur&ce couverte de très petites verrucosités , 
à cinq segments triangulaires-aigus, étalés. 

» La forme générale de la fleur et la structure de l'appareil sexuel appro- 
chent, sous plusieurs rapports, de celles du § Podanthes; mais il existe 
des difTérences , et le port de la plante est tout autre que celui des espèces 
que renferme ce sous -genre. Ainsi l'androzone externe a cinq divisions 
principales, munies chacune d'une dent interposée; elles sont en outre 
fourchues ou profondément fendues et à segments étalés ; les cornes, ou 
segments de l'androzone interne, sont linéaires-oblongues, assez courtes, 
et courbées sur le gynostège. » 

HooKER. {Traduit de l'anglais.) 



H>iOgB^ 
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VÉRONIQUE ÉLÉGANTE. 
YERONICA SPECIOSA. 



tmu L'origine de ce mot n'a pai éCé eipUqnèe : c'est probablement one dédicace léminine de l'an- 
teor ? G*est i tort que quelques écriyains la donnent conmie>une altération de betonica ; c'est lo 
contraire, selon Linnée. • 



ScrophulariacéeSy tribu des Yéronicées. — Diandrie-Monogynie. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Veronica Linn. G$n. n* 25. — Calyx4-5-jMirrîtiMv. eompreêsut, Corolla hypogyna 
wbrotata, iubo ealyee brwiore, limbi quadripartiti laeirdis integerrimis planU , 
posHea majore. Stamina 2 , ad banm laciniœ caroUinœ poiticœ inierta divm'gentia^ * 
Antherœ biloeulare$, loeulis apici eonfluentibus. Ovarium biloculare , placeniU dis- 
sepimento utrinque inseriiê paueùotulatiê. Stylus iimplex; stigma indivisum viœ 
incraêêaium. Capsula ovata v. obeardaia biloaUarii nune loeutieide bivaMs, valvU 
medio septa plaeentifera gêrentibuê integris t). demum bifidis b^rtttiwê nune sepH" 
fraga valvulis dissepimenio plaeentifera demum libéra pareMeUs. Semina pauea plana^ 
eanreœa v. eaneava-eupuUfarmia , umbUica prope basim laieraU. — Herbœ êuffruHeeê 
V. frutieee in regionibus extratropicis temperatis et frigidis utriusque hemisphœrii 
crescentes; faliis opposltis v. verticillatis rarius alternis sœpe dentatis v. incisis) 
inflareeeentia axillari racemosa v. spicata 5 flaribus sœpius cœruleis v. albis. 

Veronica Lime. Gen. n. S5. Gahtrii L S57» t. 54. R. Baowii. Prodr, AS4. Ddtad m AnnaL so 
naU VIII» t. se. Bbnth. Scrophularia ind. 44. Nbbs. jdiu Cen. plant, XVI, 1. 17. 

a. DiplophyUum Lehnu — Calyds dipbylli foliola biloba In fructu compressa. Semina naricula- 
ria. — Ptp^opAy^^um Lebmann in Berliner MagaxineYUlf 4» 2. Veronica crista gaUi 
Stereo, in Linn. Transact, YI, U SI. 

b. Coc/Uidiotpermum Reichenb. — Calyx qoadrîpartitus , ftuctifer, sspe compressus. Semina 
concafo-cupuliformia. — Cochlidioepermum Reicbenb. Ffor. Germ. 365. Omphalospora 
Besser Volhyn. 85. (Flor. dan. L 4SS, dS7. E. B. t Sd, 784. Sibtborp Flor. grœc U 8-10. 
Reichenb. Iconogr. f. 404» 405» 480, 481,- 440, 867.) 

c. Veronica Reichenb. — Calyx quadri-qoinqoepartitns. Semina plano-convexa. — Hebe Juss. 
Gen. 105. Jidelus Spreng. Cur. pott. 17. E. B. U 3, S5, 628, 655, 678, 784, 765, 766, 
78i, 782, 1027, 4028, 1075. Flor. dan. X. 16, 52, 209, 248, 252, 842, 448, 492, 511, 515, 
908, 1201, 1961. WaldsL etKItaib. Plant, rar. Hung. L 102, 245. Ledebour/c. L 126, 427, 
308, 211, 217. Endl. in ÂnnaU fViener. Mus. /. 1. 14 , Bot. Mag. , t. 2210, 2975, 8688 1 
Bot. Reg., i. 1980. Reichenb. Op. cit. 644» 645, 782, 788, 908-905. 

Ehducb. Gen. P/., 8979. 
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

y. speciosa Righ. Cunningh. Bat. Mag. sub t. 3661 } Ann. afnat. hUt. t. 547. — 

Frutieosa glaberrima j foliis eamosis obavatis fere retueie eum muerane ealloea inte^ 

gerrimiê eubienilibut ; pedunculis aœillaribus solitarOi falio longiorilnu; floribus 

demiêêime raeemaso^ieatis ; pedicellis Içngitudine ealycis; bracteis avata^anceolatie 

V. 14 
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pedieello dimidio breviorîbus; segtnentis calyc'mts ovato^laticeolatis inœqualibui; 
coroUa subrotatabilabiata, labio superiore ovatOf inferiore tripartito lobo intermedio 
minore. — Hook. Bot. Mag, t. 4057. 

II n'est peut-être pas, dsins nos serres froides, une plante qui puisse 
rivaliser victorieusement par la beauté du port et rélégance de ses fleurs 
avec celle dont il s'agit. A un ample feuillage luisant et d'un vert gai se 
joint une inflorescence racémeuse, dense, d'un effet charmant. Ses fleurs 
d'un riche violet, disposées en grappes nombreuses, spiciformes , sont très 
serrées et forment des sortes de capitules allongés portés par des pédoncu- 
les communs axillaires plus courts que les feuilles. Elles se succèdent pres- 
que sans interruption. 

La Veronica speciosa , et jamais plante ne mérita mieux l'épîthète qui 
lui est accolée, a été introduite tout récemment dans nos cultures, où elle 
n'est pas encore très répandue, en raison même de sa nouveauté. Elle 
ne peut tarder à venir embellir toutes les collections de plantes , dont elle 
sera la plus recherchée. 

Voici, du reste , ce qu'en dit de son côté M. W. Hooker, qui en publie 
une figure. Elle est indigène dans la Nouvelle-Zélande; circonstance qui 
fait espérer que par des semis répétés avec intelligence on pourra l'ame- 
ner à supporter à Tair libre nos hivers, qui diflërent peu de ceux de sa pa- 
trie, sous le rapport de la température. 

« C'est avec un grand plaisir que je donne ici une figure de cette très 
belle espèce de Véronique , exécutée d'après un individu en fleurs dans le 
jardin de plantes exotiques de M. Knight , à Fulham. La plante fut en pre- 
mier lieu décrite par Âllan Gunningham, dans le Botanical Magazine (1. c). 
Dans sa notice, l'auteur faisait observer que de toutes les plantes de la 
Nouvelle-Zélande déterminées par les botanistes il n'en connaît aucune 
dont la possession fût plus désirable pour enrichir nos collections que 
cette très belle et très remarquable Véronique, s'il en juge à la fois par 
les beaux échantillons qu'il avait reçus et d'après la description faite par 
leur découvreur (Richard Gunningham) sur leurs collines natales, qui, 
ainsi que tout le pays d'alentour, à Tembouchure du fleuve Hokianga, est 
maintenant occupé par les Européens. On a l'espoir de recevoir des graines 
d'icelle, et l'on peut raisonnablement compter sur la réussite à l'air libre 
des jeunes plantes qui en naîtront, ainsi que cela est arrivé au sijyet du 
Clianthus puniceus , puisqu'on efiet les terrains élevés qu'occupe ladite 
Véronique sont entièrement exposés aux grandes tempêtes qui désolent 
cette côte, dont la latitude méridionale est à peu prés la même (36*) que 
celle où il pense qu'a été trouvé hCtianthm en question. 
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y Des individus vivants de la Veronica speciosa ont été emportés d'Ho- 
kianga par M. Edgerley, qui les a vendus à son respectable ami M. Knight, 
chez qui ils ont fleuri pour la première fois en septembre 1843, et méri- 
tent bien le nom de speciosa. La plante est encore trop rare pour l'exposer 
à nos hivers; mais elle se porte très bien dans la serre froide du jardin 
royal botanique de Kevir, qui en est redevable à M. Knight. 

V Descript. Dans son pays natal cet arbrisseau atteint une hauteur d'un 
à deux mètres; il est très ramiBé; ses rameaux sont robustes; les plus 
jeunes succulents, souvent lavés de pourpre, et glabres, ainsi que toutes 
les autres parties de la plante. Les feuilles sont opposées, obovées, charnues, 
très entières , presque sessiles, longues d'environ 7 centimètres sur 4 de 
large. Les pédoncules s'élèvent solitairement de l'aisselle des feuilles 
supérieures et portent des épis de fleurs nombreuses, serrées, d'un 
rouge pourpre avant leur épanouissement, d*un bleu pourpre très riche 
ensuite. La corolle en est bilabiée, la lèvre supérieure ovée, l'inférieure 
fendue en trois segments profonds, ovés, dont l'intermédiaire est le plus 
petit. Les élamines, au nombre de deux, sont très saillantes, et égalent 
le style en longueur. » 

Ch. L. 

(Trad. da Bot, Mag. t i&057.} 
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